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OiU'rages ejui se trouvent chez le 
même Libraire. 


jLiE parfait Econome de la ville et de la eam- 

I tagne, contenant les principes, les lois e-t 
es règlement de police relatifs aux biens 
ruraux, aux bois, aux forêts, aux baux à 
j cnn es , aux cheptels, aux métayers, aux 
épizooties et maladies des an^Unaux domes- 
tiques, et les préceptes pour les prévenir. 
jSuivi d’une comptabilité à partie simple, 
mixte et do f et de toutes les formules 
des comptes relatives à la matière. Le tout 
précédé des règles cl des lois que le comp- 
table doit suivre, et des démonstrations et 
exemples piVipres à enseigner la tonne des 
livres , suivant les trois modes, sans maître. 
.^Ouvrage utile aux intenduns de maison , aux 
régisseurs , aux hommVs d’affaires , aux éco- 
nomes, aux fermière, aux cultivateurs, aux 
propriétaires et arSi personnes attachées à 
l’ordre judiciaire ; parP. B.Boccher, auteur 
du Manuel des xTOitres , ou Traité complet 
de l’Arbitrage, a v. in-8. Paris, 1808. lofr. 
lltcurii. pratique d’économie rurale et doutes - 
tique; troisième édition, 1 v. in-12; aug- 
mentée d'un Supplément. -3 fr. 

Ce supplément se vend séparément t f. ai c. 
M AMIKL de la Ménagère à la ville et à la cam- 
pagne, et de la femme de basse-cour. Ou- 
vrage dans lequel ou trouve des remèdes 
éprouvés pour la guérisou des bestiaux et 
, Animaux utiles ; 2 v. in- 1 2 de 55 op. , avec le 
portrait de l’auteur et une planche, gravés 

tu taille-douce. ' 5 fr. 

» - 
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E S S A I 

SUR LA NATURE 

DES ENGRAIS; 

Par M. ARTHUR YOUNG, 

Écuyer, Membre de la Société royale 
deYondres, etc.,, etc. 

Ouvrage couronné par la Société deBath et de 
l’Ouest de l’Angleterre, pour l'encourage- 
ment de l’Agriculture, des Arts, des Manu- 
factures et du Commerce, 
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AVERTISSEMENT. 

Ce petit,- mais important ou- 
vrage d’un écrivain célèbre en 
agriculture, est inséré dans les 
mémoires publiés par la société 
deBath, instituée pour l’encou- 
ragement de ^agriculture, des 
arts , des manufactures et du 
commerce. Sous le titre mo- 
deste d 'Essai, M. Arthur Y oung 
a donné un traité complet, théo- 
rique et pratique des engrais, 
en général et en particulier. 
Nous ne connoissons point d’ou- 
vrage, sur le même sujet, qui 
soit dicté par une expérience 
*plus exercée, appuyé par de 
meilleurs principes , présenté 
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d’une manière plus précise et 
plus claire; en un mot, d’une 
utilité plus évidente pour les * 
cultivateurs. Sous tous ces rap- 
ports , nous pensons avoir 
rendu un véritable service à 
notre agriculture, en lui pré- 
sentant la traduction du tra- 
vail de M. Arthur Young. Nous 
devons néanmoins convenir 
que Fauteur ne se montre pas 
toujours au courant des con- 
noissances chimiques ; mais 
personne mieux que lui ne sait 
en faire l’application à la pra- 
tique de L’agriculture , et c’est 
ce qui est le plus important 
dans un ouvrage de la nature • 

de celui-ci. 

* 
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Programme du prix propose par 1d 
société de Bath , etc. 

« La médaille d’or fondée par le 
duc de Bedford sera décernée à l'au- 
teur qui , avant la séance du mois de ^ 
novembre 1804, aura présenté à la 
société le meilleur mémoire, appuyé' 
par les expériences pratiques, sur la 
nature et la propriété des engrais ,■ 
"ainsi que sur leur préparation et leur 
emploi dans les diflférens terrains. La 

. • • j f 

société exige que ce mémoire indi- 
que en outre la manière la plus éco- 
nomique de ramasser et cfe préparer 
toutes les especes d’engrais, aussi- 
bien que l’état , la saison et la quan- 
tité dans lesquels il convient de les 
employer: » 

Intentions du prbgramme. 

En présentant un semblable sujet 
de prix, il est évident que la société' 


Digitized by Google 



(«) 

désire un traité général sur les en- 
grais. Lorsqu’elle demande encore 
une suite d’expériences,. il est pro- 
bable qu’elle entend , comme en 
d’autres occasions, que le prix sera 
décerné à l’auteur qui aura un plus 
grand nombre de faits à offrir ; au- 
trement elle eût accordé, pour les 
expériences un espace de temps plus 
long que le cours d’un seul été. Ce- 
pendant les expressions vraiment es- 
sentielles du programme qui exigent 
des expériences pratiques , fixent la 
nature des faits que la société de- 
mande; nul essai ne pourra obtenir 
son approbation, s’il n’est fondé que 
sur la théorie ; les épreuves doivent 
avoir été faites, et l’expérience doit ' 
les avoir confirmées. 

Division du sujet. 

L’esprit du programme indique 
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que les concurrens dirigent leur at- 
tention vers la série des dispositions 
suivantes : 

i. La nature des engrais; 

s. Leurs propriétés; 

3. La manière de se les procurer; 

4. Leur préparation; ■ 

5. L’état dans lequel fcn doit les 
mettre en usage; 

6. Leur application ; 

7. La saison propre à les répan- 
dre; 

8. La quantité dans laquelle on 
doit les employer; 

9. A quels sols ils conviennent. 

Pour distinguer les substances di- 
verses qu'on peut appliquer à Pen- 
drais des terres, il me semble néces- 
saire 3e les diviser en deux classes : 

1. Ceux que l'on fouille ou que 
l’on prépare dans la ferme que l’on 
exploite; 
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*2 V Ceux que l’on ya ramasser 
communément au loin. 

» ' •* i j 

Les engrais de la première classe 
sont: • • ' . 

i. La marne; 

а. La craie, matière calcaire 

3 . La ehaux et la pierre à-chaux.; . 

4. L’argile , la -terre glaise et Ie- 
sable ; 

5 . L’àrgile brûlée; 

б . Les cendres ; 

7. Les fumiers de basse-cour;. 

8. Ceux des bergeries; 

9. La fiente de pigeons ou colora- 
bine ; 

10*. La vase des rivières et des 
étangs; 4 

1 1. Les plantes sauvages et celles 
qui proviennent du sarclagê des 
terres ; 

12. Les fanges et les plantes aqua- 
tiques; 


» 
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t3. Les eaux qui ont servi à rouir 
ïe chanvre et le lin; ' ' 

14. Les végétaux brûlés ou t’é- 
cobuage; * 

1 5 . Les gazons labourés et en- 
fouis à la charrue. *v 

Nous renfermerons dans la se- 
conde division ^ * 

• - 

Fumiers animaux. 

1. Les excrémens ; 

2. Les os; 

3 . Les pieds de moutons^ 

4. Les poils; 

5 . Les plumes; 

6 . Le poisson;; 

7. Le vieux cuir; 

8. Les chiffons de laine; * 

9. Les abatis des eorroyeurs;; 

10. Les raclures de corne. 

Fumiers végétaux . 

I-es cendres de bois;, 
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2. Les cendres de tourbe; 

3 . Les cendres de charbon de 
terre ; 

4. La suie; 

* 5 . La poussière de tourbe; 

6. Les marcs des savonnières; 

7. Les marcs des raffineries de 
sucre; 

8. La tannée; 

9. La drèclie pourrie; 

, 10. Les tourteaux de navette. 

• Fumiers fossiles. 

1 . Le sel ; 

Le gypse* '• , 

Auxquels on peut encore ajouter 
quelques ingrédiens ou composi- - 
tions propres à la culture des plan- . 
tes particulières. 


\ " 



J 


ESSAI ; 

SUR LA NATURE • 

DES ENGRAIS. 


^ V'WWXX-V\ 


PREMIÈRE PARTIE. 

Des engrais fouillés ou formés 
dans la ferme. - . - . 


CHAPITRE PR^h^ 

De la marne\ 

XjES marnes les plus communes'én 
Angleterre sont la marne argileuse, 
la marne pierreuse', et la marne co- 
quillière. On les distingue quelque- 
fois par leur couleur blanche, rouge. 



* > 
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Bleue, noire, etc. Mais les couleurs 
dans ces substances , ne doivent être' 
considérées que comme mne indica- 
tion de la présence du fer. 

V. * ‘ 

§ i. De la nature de la marne. 

La société deBath et de l’Ouest 
de l’Angleterre est tropéclairée pour 
se servir ,. dans un prGjp'amme, de 
quelque expression dont elle n’au- 
roit pas déterminé l’acception ; et 
dès qu’elle a distingué les termes de 
nature , et de propriétés , elle exige 1 
que nous distinguions aussi les par- 
ties constitutives des substances em- 
ployées comme engrais ; la première 
expression s’appliquant probable- 
ment aux qualités passives de ces 
substances , et celle de propriétés ser- 
x vant à désigner les qualités actives. 

La marne est une substance fias- 

. t ' . T i * 
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sile , ordinairement composée de s^ 
4ble, d’argile , et de terre calcaire,- 
^J^Les marnes rouges et blanches ren- 
ferment^ une petite quantité de fer. 
J’ai analjsé la marne rouge de Ches- 
lïire; sur mille parties, elle en con- 
tenoit dix-sept de fer, et il y avoit. 
même beaucoup d’échantillons de la; 
marne la plus blanche V dans les- 
quels le prussipte de potasse ne don-! 
noit aucun indice de la présence de- 
ce minéral. La proportion de la terre 
calcai^ varie extrêmement, comme' 
de vingt-cinq à quatre-vingt pour 
cent ; et M. Kirwan remarque l’in- 
conséquence de ne point appeler 
craie une substance qui en renferme 
plus de quatre-vingts parties. L’une 
des meilleures marnes argileuses 
contient quarante pour cent de terre 
calcaire , cinquante d’argile , huit 
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à- dix de sable , avec des indications 
certaines qu’elle contient encore* 
aussi quelque peu de fer. 

La marne fond en se précipitant 
dans l’eau pure; mais toute analyse 
par le moyen de l’.eau est incertaine 
du moment que l’eau n’a pas été 
préalablement analysée elle-même. 
La marne se décompose aussi, ou 
fond sur elle-même en l’exposant 
aux impressions de l’atmosphère. 
De ses trois parties constitutives, la 
terre calcaire est composée de*pres- 
que un tiers d’acide carbonique (i), 
qui s’en enlève par la chaleur. L’ar- 


fi) M. Kirwan dit nn tiers, l’cvéque Wat- 
son neuf parties snr vingt, et d’autres auteurs 
varient plus on moins dans ces quantités. On 
exige une extrême précision dans les procédés 
purement chimiques : mais «n agriculture on 
est moins ngonrenx. ' 
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gile contient généralement une pe~ 
tite portion de fer, un peu d’alkali 
volatil ( i ) , et une partie d’acide sul- 
furique ; et même quoique privée de 
toute matière organique, elle aban- 
donne du gaz hydrogène. Le sable, 
s’il est pur, ne contient aucune de 
ces substances. ,pn peut obtenir le 
phosphore de toutes les terres cal- 
caires. 

§ %. ^Propriété de la marne. 

Les qualités qui font rechercher la 
marne sous le rapport de l’engrais des 
terres sont renfermées dans la terre 
calcaire(carbonate de chaux) qu’elle , 
contient.il est assez prouvé, aux .yeux 
de tout cultivateur intelligent, que 
l’emploi de tous les engrais fossiles 


(l) Bojle, Kirvvan , etc. etc. 
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étant destiné à corriger ou à amé- 
liorer les dilïërentes natures de ter- 
res, on doit en connoître les parties 
constituantes,, avant que d’en faire 
une application convenable. On pour- 
roit choisir une petite partie de cha- 
que division déjà faite du terrein ; 
et je ne dis pas ici jjm champ, parce 
que les sillons ou les bornes qui sé- 
parent un champ d'un autre ne Sont 
pas les lignes indicatives du change- 
ment du sol. Dans ce choix , il fau- 
droit avoir égard à toutes les circons- 
tances locales d’élévation, d’enfon- 
cement, d’ombre et de soleil , etc. ,. 
ainsi qu’à la quantité d’eau de pluie 
qui tombe dans le canton. Ces por- 
tions de terre, soumises aux expé- 
riences, pourroient se multiplier en 
raison des terreinsque l’on voudroit 
mettre en culture. Plusieurs auteurs 
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donnent la manière d'analyser les 
terres ; mais , à l’ëgard de remploi 
de la marne , le grand objet est de 
découvrir la quantité déjà existante 
de terre calcaire dans le sol où l’on 
•veut la répandre. 

D’après les connoissancesquenou* 
possédons actuellement , il est extrê- 
mement difficile de découvrir positi- 
vement quelle est décidément la- 
quantité de terre calcaire recelée 
dans un sol donné. La terre du mei l- 
leur rapport, analysée par Giobert, 
en renfermoit six pour cent; par 
Berghman , trente pour cent ; par le 
docteur Fordyce, deux pour cent;un 
terrein riche désigné par M. Davy 
dans un mémoire lu par ce savant à 
l’institut royal, en contenoit onze 
pour cent. J’ai fait, à ce sujet, une 
foule d’expériences, principalement 
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sur des terres très-fertiles : dans l’unej 
la proportion offroit neuf pour cent 
de terre calcaire; dans une autre, 
vingt pour cent ; dans une troisième , 
trois pour cent; et dans un échan- 
tillon d’un sol fameux par sa ferti- 
lité, que je me suis procuré de Flan- 
dres, dix-sept pour cent. La grande 
difficulté de cette recherche con- 
siste donc en ce que beaucoup de 
terreins pauvres possèdent la même 
ou presque la même quantité de 
terre calcaire que les terreins les 
plus féconds. Afin de parvenir à la 
vérité dans une chose aussi impor- 
tante, je me suis décidé à répéter de 
nombreuses expériences, et d’en 
comparer les differentes circonstan- 
ces ; et je suis disposé à conclure 
que lorsqu’un sol est dépouillé de 
parties organiques, il existe de la 


\ 
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matière calcaire en grande propor- 
tion , et que la matière organique 
OSt susceptible de se convertir en 
gaz hydrogène. Si par expérience, 
le cultivateur s'aperçoi t que son ter- 
rain contient peu de matière organi- 
que, ou que par la culture, il on re- 
jconnoisse la pauvreté, au point de 
ne pouvoir en tirer au-delà de dix, 
quinze ou vingt shellings par acre, 
il peut en conclure , que ce terrain 
exige de lui vingt.pourcentde terre 
calcaire ; et si , au contraire , le sol 
abonde en matière organique , et 
que le cultivateur veuille en aug- 
menter le produit, il ne doit pa* 
y conduire de la marne , attendu 
qu’elle renferme cinq pour cent , ou 
même au-delà, de matière calcaire. 
Un autre motif pour marner un ter- 
rain, en raison de sa nature, c’est de 
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lui donner une certaine ténacité ou 
fermeté, à cet effet, les marnes argil- 
leuses sont préférables à toutes les 
autres. L’une des propriétés de la 
terre calcaire qui recèle la marne, 
c’èstde corriger l’acidité. Beaucoup 
de terres abondent en particules aci- 
des, qui sont nuisibles à la végéta- 
tion ; la marne les neutralise, et si 
elles ne deviennent pas propres à 
augmenter le produit, elles sont au 
moins privées de toüte propriété pré- 
judiciable. 

Une autre propriété de la terre 
calcaire est d’être absorbée par les 
végétaux, et c’est ce que prouve beau- 
coup d’expériences. La terre des vé- 
gétaux est, en majeure partie, cal- 
caire (i). L’eau dissout rgo de son 


(i) Kirvran, 
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poids de matière calcaire , et nous y 
trouvons r?. d’acide carbonique; 
ainsi imprégnée, elle dissout f . de 
son poids de carbonate de chaux (i). 
Les acides végétaux oftt une grande 
affinité avec la terre calcaire (2). 
Sous ce rapport, quoique la quan- 
tité de cette terre exigée pour une 
bonne végétation soit modique, car 
lord Dundonald assure que toute la 
terre calcaire obtenue d’un acre de 
terre à blé n’excède pas quatre-vingts 
livres, si le sol n’en contient pas assez 
en lui-meme , alors l’application de la 
marne peut être regardée comme 
très-importante. 

Le sable et l’argile entrent aussi 
comme parties constituantes dans la 


(1) Burghrnan. 

(2) Senebier. 



C M) 

formation des végétaux* Aussi ce* 
deux substances sont -elles assez 
abondantes dans toutes les espèces 
de sols cultivables. Un avantage réel 
que l’on peut attendre de l’usage 
des engrais calcaires résulte de la 
disposition à la putréfaction qu’ils 
donnent aux substances végétales et 
animales (i). Les mollécules et les 
débris des végétaux non consommés, 
dont toute terre abonde, sont alors 
entraînés vers leur décomposition et 
préparés de manière à devenir la 
source d’une nouvelle végétation ; 
et le fumier que l’on emploie après 

f • ■* 

cette espèce d’engrais agit plutôt et 
avec un plus grand*effèt. Je parlerai 
dans la suite des fumiers ou engrais 
composés dont la marne est la base. 


(1) Macbridgc, Pringlc , Lavoisier, «te. 



§ 3. Manière de se procurer la 
marne. 

: „r, . •; ;.i. i* O» 

La manière ordinaire de se pro-*, 

J Z . J : tl . . ' ‘ 

curer de la marne, est de la fouiller. 

Je dois cependant ajouter qu’on la 
tire aussi du lit de quelques riviè- 

•» . • * îi i * ✓ •• i . * j 

res, et principalement dans le Shan- 
non. 

j 1 * i 1 n 

La marne blanche coquillière, et 
une autre espèce également blan- 
che , remarquable par sa légèreté 
spécifique (i), se trouvent dans des 
fondrières et au fond des lacs. 

Tout cultivateur doit chercher à 
satisfaire une utile curiosité, en son- 
dant scrupuleusement son terrain, 
celui même dans lequel l’existence 

... . ■ ■■■ j 

. *» *. 

(i) C’est probablement Y agaric minéral. 

( Note du traducteur. ) 



( ), 

de la marne est problématique. Un 
foret qui porte à vingt pieds de 
profondeur ne coûte guère au-delà ' 
de trois guinées ; s’il a quatre-vingts 
pieds * il n ? èn coûte que vingt, et 
l’ouvrier le plus ordinaire peut en 
* faire usage 1 , pour peu qu’il y soit 
ejféVéé. Oh peut de la même ma- 
nière , sonder les lits des marais et 
des rivières. 

J ; . f- . 

g 4 ; Préparation de la marne . 

Nulle. ■ • 

; v .• • -H • - 

§ 5. Etat dans lequel la marne doit 
être employée. 

■Quel que soit le bénéfice résul- 
tant de l’exposition delà marne aux 
influences de l’atmosphère, on ne 
doit l’espérer qu’après l’avoir répan- 
due sur le terrain ; la quantité exi- . 
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gée est trop considérable , et le char- 
roi trop coûteux , pour permettre 
quelques opérations aditionnelles. Si 
on la tire des lacs ou des rivières, 
les tas peuvent être abandonnés £ 
eux - mêmes pendant six à douze 
mois. 

§ 6. Application. 

On doit considérer ici : 
i . Le charroi ; • '• 

a. La nature du terrein: 

* 

3. La profondeur du sol. ' 

La dépense du charroi est telle- 
ment considérable pour des engrais 
en grandes masses, que tous les 
moyens sont mis en usage pour les 

morceler.L’on n’a encore rien trouvé 

' • 

de mieux à cet égard , que la subs- 
titution des charettes à un cheval, 
aux chariots plus forts dont on se 
servoit communément. La supério* 



• ( 28 ) 

ri té de ces charettes est si bien prou- • 
vée relativement aux dépenses au 
charroi , au véhicule , au nombre de 
chevaux, à la charge, aux conduc- 
teurs, proportionnellementau poids, • 
etc., que, ce point peut être consi- 
déré comme décidé. 

C’est sur des terres en repos , dis» 

4 posées par sillons* connues commu- 
nément sous le nom de jachères que 
l’on doit employer la marne de pré* 
férence ; plus elle y repose exposée 
aux influences de l’atmosphère , et 
plus cet engrais est avantageux. Le 
cultivateur fera même mieux; lors- f 
qu’il en aura la facilité, d’abandon» ' 
ner ainsi la marne , pendant six , 
douze ou dixdîuit mois (*)• ^ es va ’ 


(ij Voyez. deux «xcellens Mémoires prati 4 * 
quef r »ur ce sujet par. M. MaCti», .et p«r> 


/ 
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nations successitcs des saisons la ré- 
duisent en poussière et les racines 
des plantes qui croissent spontané- 
ment, la combinent avec la surface 
de la terre , où elle se conserve beau- 
coup mieux que si elle étoit enterrée 
immédiatement par le labour de 
la jachère. Cette 1 observation doit 
graduellement s’appliquer au peu 
de puissance du so l » sur lequ el la 
marne eSt répandue. Les sols sablon- 
neux exigent surtout une grande 
attention ; mais j’ai trouvé par ma 
propre expérience , qu’en employant 
quelques milliers de chargés de 
marne , la méthode indiquée est 
toute aussi applicable à des terres 
fortes, humides et tenaces, qu’aitx 


_M..T\odweII , coiaiminûjnés au bnreati d’âgri* 
culture. 
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terres sablonneusts, dont quelques- 
unes ont été extrêmement amélio- 
. réespar la marne argileuse. On doit 
. observer que tous les engrais fos- 
siles ont une grande tendance à des- 
cendre et à s’enfoncer dans la terre , 
de façon qu’au bout de quelques an- 
nées, ils se trouvent à l’abri de l’ac- 
tion de las charrue ; et cela a lieu 
plus tôt ou plus tard en raison du 
nombre de façons ou de labours que 
, }a terre reçoit.!*. • > 

Quant à la profondeur du labour, 
j’observerai que les cultivateurs les 
plus expérimentés craignent d’en- 
terrer trop profondément la marne. 
La méthode la plus généralement 
adoptée, consiste à former le sillon 
peu. profond, par exemple, lors- 
qu’on veut semer des pois ; l’on 
n’est pas d’accord à l’égard des tur- 




- DigitizocJ by Google 


( 3 . ) 

toeps pour lesquels on donne quel- 
quefois un léger labour après l’a- 
mendement; mais on évite généra- 
lement de planter des pommes de 
terre , car je les ai trouvées malfai- 
santes à cette première période des 
terreins marnés. 

j . i ‘ i 

§ 7. Saison du marnage 

Le tems du marnage n’est pas 
essentiellement indiqué ; car cette 
opération rentre ordinairement dans 
la série des ouvrages de la ferme, 
et on la fait lorsque le tems, la 
commodité et l’ordre des travaux le 
permettent; on peut donc marner 
pendant toute l’année. Mais si l’ordre 
des occupations rurales est établi sur 
tme moindre échelle, de sorte que 
le cultivateur ait la liberté de choisir 

v 

la saison pour cette opération , alors 



*7 f . 

( 3 » ) 

on peut la ranger , pour les terreins 
humides , lourds et gras , parmi les 
travaux d’été, et abandonner celle 
des autres terres p<Jur l’hiver. 

„ yi/7* . v.! 4> 'i‘> ■ ’ 

§ 8. Quantité. 

Ceci est un objet de très-grande 
importance ; car j’ai connu de fort 
mauvais effets de la marne répandue 
en trop grande quantité, et dans - 
quelques cas, ces effets m’ont paru 
curieux. Dans les premiers tâtonne- 
■ mens faits pour l’amendement des 
'terrains de Norfolk et même jusqu’à 
présen t , quelques cultivateurs , dans 
l’espoir d’améliorer la nature de leu rs 
sables infertiles , les marnèrent à 
raison de cent vingt à cent cin- 
quante yards (i) cubes par chaque 
' > , • *' 

(i) Y! yard ou verge est Y aune anglaise. 


* 
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acre(i),et il en résulta ce que notlè 
pelons de l* aplomb, de 1 ^fixité ^ dans le 
sol, produits aux dépens de la friabi- 
lité, d’après l’union du sable avec 
la marne; la puissance productive 
du fonds fttt altérée pour vingt ans ; 
de sorte qu’actuel lement l’expc^ 
rience a démontré que dans des terres 
sablonneuses-, p«u fertiles, soixante 
ou quatre-vingts yards , qui équH 
valent à quarante ou soixan te grandes? 
charges , suffisent pour obtenir TeP-*' 
fct désiré} il vaut même mieux restèir 


On l’évalue ordinairement aux trois quarts, drr 
plus eJtoctcmeirt aux sept neuvième* de 
cienne aune de Paris. ("Note du traducteur ,Jl 
(l) Mesurc'iVles^terres en usage en Angle-, 
terre. Uacre est un peu moins des quatre 

. ‘ -A * i • 

cinquièmes de l’arpent de France; il contient 
. 1066 toises carre'cs, ou 4o ares 44* milliard. 

( Note du tradiicteur. ) 

2 . 
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au-dessus de cette quantité et y reve- 
nir à deux fois, que de s’exposer à em- 
ployer la marneoutre mesure une pre- 
mière fois. La perte occasionnée par 
l’emploi exorbitant de la marne: est 
remarquable, d’autant plus qu’après 
cette opération, l’analyse de la super- 
ficie du terrein ne donne point de 
proportions incohérentes , ni aucun 
principe, constitutif qu’on ne ren- 
contre de même à la superficie des 
sols les plus riches. Je conçois qu’il 
est à désirer que le. . supplément, 
fourni, soit homogène et bien assi- 
milé au sable, puisque, dans les 
terrains d’une nature ordinaire, ce 
supplément est plutôt un mélange 
qu’une incorporation ; mais il n’en 
reste pas moins vrai , qu’une stérilité 
continue pendant un si grand nom- 
bre d’années, est un fait dont il est 
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très-difficile de rendre raison. Le dan- 


ger une fois reconnu , les opérations 
doivent se varier en conséquence. 
Les semailles et les labours fréquem- 

;T . ' : - . . i i f 

ment renouvelés accélèrent l’absprp- 
tion de la marne , et alors cette subs* 
tance s’améliore d’elle-même, tant 


à la surface qu’au fond du terrain. 

l . ‘ > i i * . • * I • . • „ . t : . 

La quantité qu’ou ^eir-peut répan- 
dre sur des terres pauvres , tenaces 
et froides, est beaucoup plus con- 
sidérable que celje qu’exigent les 
terreins maigres et sablonneux. Je ne 
connois pas précisément , quelle (“s,t 
la quantité qu’on doit employer sUji 
ces sortes de terres , cependant j’en 
ai fait répandre enviroqjçent^a^î 
cubes, par acre, et je crois qu’on peut 
même en mettre davantage. Dans 
ces terres tenaces, la marne s’assi- 
mile ayec la plus grande facilité; 
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Dans les lieux marécageux et dans 
les stériles tourbières , plus on en 
met et plus l’amendement est avan- 
tageux. Toutes les fois que l’on a 
pour objet de mêler au sol de la 
terre calcaire , la quantité nécessaire 
doit être en raison du degré de con- 
solidation que l’on veut donner au 
terrein. Dans la partie orientale de 
la province de Norfolk , où la na- 
ture du Sol approche de la perfec- 
tion , on en emploie à peine de douze 
à vingt tonneaux. Dans le comté de 
Sommerset, un monceau de trente 
chariots par acre , a augmenté le 
produit de chacun , de trois shel- 


Jings six deniers, jusqu’à trente-un 
shellingssix deniers. 


I j I {pi f/> 


; uo vo a vr 


. § 9. Le sol. 


Le cultivateur prudent doit avoir 

•- J' <1 v > •, 1 >1 T' / )"i y 1 td 
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cherché à connoître les imperfec- 
tions de son terrain , avant que de 
se jeter dans des dépense^ pour le 
marner. L’expérience de chaque 
jour lui fait découvrir si le sol exige 
de la ténacité et déjà consolidation. 
Cependant fe seule analyse peut faire 
décider si la nutritition des plantes 
exige l , additioa4eJa_ terre calcaire. 
Ilya d’autres circonstances qui de- 
mandent à être pesées. Si le chry ■« 
santhemum segetum (i) , le polygo- 
num pensilvanicum (a), et le rumcas 

..r. ~ , ï • - 

• ( 1 ) Le ctnysainneiue des blés, marguerite 
uuree, crisaine on orflenr, fleurit en juillet 
dans les champs et les vignes. (Note tht tra - 

4 OF i *'/;'* *?•- 1 i» • 4.» r- )■{ ‘ ‘t ’ ’h >4 i 

ducteur.) y 

s 

('a) C’est le polygo num lapalhi folium de 
Linnæns , en français persicaire à feuilles de 
patience , on persicaire roajenre. Cette plante 
se plaît dans les terrains marécageux» (Note 
du traducteur. ) 
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acetosefla (i), abondent, le cultiva- 
teur expérimenté prononcera que le 
terrein éxige de la marne : il en est 
de même lorsque lés turneps, au 
lieu de s’arrondir et de présenter 
leur forme ordinaire , jpvoten^, se 
cordent ou se creusent dans leurs 
racines ; ce qui est une autre preuve 
de l’impuissance du sol, et indique 
qu’il a besoin d’être consolidé par 
l’emploi de la marne argileuse , qui 
fait disparoître ces inconvéniens f 
lorsque Verica vulgaris ou bruyère 
commune, couvre un terrain 1 , elle 
en désigne, généralement parlant, 
l’acidité; l’on sait aussi, par l’ana- 
lyse, que tous les fonds tourbeux 


(i) Petite oseille, oseille sauvage, vinette 
des brebis. C’est une plante des sols sablon- 
neux. {Note du traducteur . ) 

* l 


Digitized by Google 



contiennent une quantité considé- 
rable d’àcide gallique (i), ou prin- 
cipe tannin (a'. Quelques-uns ont 
été rendus entièrement stériles par 
les acides '(3)'* J’ai été étonné , dit 
M.Wight, devoir un banc de mousse 
tellement imprégné d’acide vitrioli- 
que, qu’on pouvoir extraire de qua- 
tre livres de mousse une livre 4e 
vitriol Vert ( 4 ). Il y a une fondrière 
dans le comté de Bedfort, où le sul- 
fate de fer abonde dans un degré 
également extraordinaire ; mais elle 
a été Convertie én une des meilleu' 
res prairies arrosées de la Grande - 

— . . . ~ • •■■■ ~ a i , : 

(1) Essais de physique et de littérature, 

toI. II, p. 249. ..-5 . , 

(a Heudrik. > , 

- • > ,\ . ( . > • 

(3) Darluc. Hi*t. Nat. de Provence, vol. II, 

‘t ' i • 

p. 127. 

(4) Hnsbamhy in Scotknd, vol. IV, p. 4*5. 
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Bretagne, parles soins de son altesse 
le duc de Bedfort. Partout où l’on 
rencontre de semblables fonds, on est 
sûr d’obienir les effets les plus avan-> 
tageux par l’application de la marne, 
en raison de la terre calcaire quelle 
contient. L’acide est converti en suL 
fate de chaux ou gypse, et par con^ 
séquent neutralisé , s’il n’est pas pro.-i 
ductif. Les terres froides et tenaces, 
qui, lorsqu’elles sont bien fumées, 
produisent beaucoup de paille et peiii 
de grains se corrigent, comme je l’aij 
ex péri mente, par l’emploi d^lamarnO; 
argileuse, et deviennent d’uq, grandi 
rapport. Un autre inconvénient in- 
hérent à ces terres tenaces, est d’être 
infesté d’une manière inconcevable 
par le ver rouge ; et la marne pos- 
sède une propriété particulière pour 
s’opposer à la propagation de ce 
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fléau ; tout ce qui donne à ces terres 

une consistance plus ferme, mais 
moins visqueuse, produit le même 
effet. 


CHAPITRE II. 

De la terre calcaire . 

L A différence entre la marne 
et la matière calcaire n’est point 
assez grande pour exiger de longs 
détaifs. Il suffira d’indiquer les cas 
qui présentent quelques dissem- 
blances. La matière calcaire est une 
substance dans laquelle il existe une 
plus grande quantité de terre cal- 
caire que dans la marne, et en même 
temps elle est incomparablement 
plus dure. Exposées aux influences 
de l’atmosphère, beaucoup desubs- 
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tances calcaires s’effleurissent et tom- 
bent en poudre d’elles-mêmes ; d’au- 
tres demandent de longues années , 
avant que de se déliter, et il n’est pas 
ordinaire de rencontrer de la terre 
calcaire blanche et tendre. Beaucoup 
de variétés de cette substance fos- 
sile ont été analysées , plusieurs con- 
tenoient au-delà de quatre-vingt- 
dix pour cent de terre calcaire, et 
M. Marshal, cite une espèce qui en 
a donné quatre-vingt-dix-huit. Les 
changemens les plus remarquables 
qu’elle éprouve sont : la calcination 
pour la réduire en chaux, et sa pro- 
priété de rendre friable et légère , 
l’argile la plus tenace , tandis que 
seule, la marne pierreuse ne pro- 
duit pas le même effet, et qu’à cet 
égard, elle est inférieure aux ma- 
tières calcaires les plus dures. Il est 
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tout aussi ordinaire de jeter de la 
matière calcaire dans les pra^ie , 
que de les marner , et elle améliore 
considérablement celles qui sont bas- 
ses, maigres et dont le foin est aigre ; 
elle les rend plus fermes, et corrige 
l’âcreté des fourrages qui eh pro- 
viennent. 

On tire la matière calcaire' d’une 
autre manière qiie la marne. On 
creuse des puits pour parvenir jus- 
qu’à ses couches; c’est la pratique 
générale dans le comté d’Herford. 
Les travailleurs y forment des ga- 
leries, et enlèvent la matière cal- 
caire autour d’eux , en laissant des 
piliers <Je distance en distance , pour, 
supporter les terres supérieures; ils 
montent la substance exploitée, avec 
des baquets : on la vend dans le pays , 
huit deniers sterlings la charge de 


Digitized by Google 



• ( 44 ) ' 

vingt*quatre bushels ( i ) , livrée à 
la |j|is tance de trente perches de 
l’ouverture dju puits. ,Çet te- opéra- 
tion est bien plus considérable et 
bien autrement coûteuse que ne 
l’est l’ouverture des fosses à marne ; 
et dans les terres fortes, elle ruine 
et détruit les chevaux de charroi. 

Relativement à la préparation , l’é- 
tat, l’application et la saison , les ob- 
servations sont les mêmes que celles 
que j’ai rapportées au sujet de la 
marne. 

A l’égard de la quantité par acre, 
.elle est généralement moindre que 
celle de la marne. Dans le comté d’Es- 
sex, où on ; l’apporte par mer des 

(l) Le bu$hel < *t une mesure anglaise de 
capacité ; il contient de cinquante- cinq % 
soixante livres , avoir cju poids. Ç Noie du 
traducle<..r.J 
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côtes du pays de Kent, on l’emploie 
de cinq à huit charges de voitures 
avec autant de succès que le fumier 
de bassé-cour lui -même; Pour la 
première fois, on en répand rare- 
ment davantage que quarante yards 
cubes par acre de terre. 

Dans les terrains sur lesquels on 
répand de la matière calcaire, on ne 
suit plus exactement les mêmes pro- 
cédés que lorsqu’on veut les marner. 

Ce que j’ai vu de plus remarquable 
à cet égard , fut une opération faîte 
dans un sol bon, quoique argileux, 
du rapport de quinze à vingt shel- • 
lingsl’acre: on répanditsur sa super- 
ficie six à sept voitures de matière 
calcaire par acre ; elle fut immédia- 
tement enterrée à un pouce de pro- * 
fondeur. A six milles de Maldon en 
Essex , où le coût de chaque charge 


/ 


D 


X. 
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de chariot revient à vingt shellings 
* environ , l’on a suivi les mêmes opé- » 
rations, ainsi qu’à Entfield : ces ter- , 
rains n’ont pas été analysés, mais » 
l’on peut supposer avec raison qu’ils ; 
étqient peu riches en terre calcaire. ; 
Il est très-remarquable que la ma- » 
tière calcaire donne au sol, aussi- 
tôt qu’on l’a employée , une cou- 
leur rougeâtre, de sorte que l’on ■ 
peut distinguer dans une jachère, 
même à une certaine distance, la 
partie qui a reçu cette matière, de 
celles où l’on n’en a point mis. L’on ? 
a observé une circonstance singu- 
lière dans le pays d’Essex. C’est que 
cette operation est ennemie du ga- 
zon , et l’empêche de se former. Un 
*champ qui produit naturellement 
de l’herbe, ou même du treffle blanc, 
cesse d en produire quelque temps 
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apres avoir été fumé par les subs- 
tances calcaires. Elles sont plus du- 
res que tendres; les gelées îes plus 
rudes en laissent intacts des mor* 
ceaux entiers, qu’il faut ensuite bri- 
ser à coups de pic ; les échantillons 
durs , qui présentent une cassure 
nette et anguleuse sont à préférer 
à ceux qui s'endettent entre les 
doigts. On s’en sert principalement 
pour.corriger la nature des terrains , 
auxquels on veut donner du nerf 
pour la culture des turneps. 

Les terrains abondans, en oseille 
sauvage sont reconnus pour être émi- 
nemment susceptibles d’être amé- 
lioras par la matière calcaire ; lord 
Dundonald cite une observation ap- 
plicable à ce fait : savoir « Que l’a- 
cidp oxalique , ou acide de l’oseille, se 
tire de la plante qui porte ce nom, 
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en combinaison avec l’alkali végé^ 
tal. Il se forme beaucoup d’oxalate 
de chaux par l’addition de la ma- 
tière calcaire dans les terrains qui 


abondant èn * places d’oseiUe , ou ' 
“ li " lUiLL 1 ''aux qui donnent de 


en 


: ri : * 


ràdidë oxalique. Quand à l’insblü- 
bilitë de l’oxalatè de chaux, il n’est 
pas probable qu’il puisse contribuer, ( 
par lui-même , à la végétation. On 
ne peut le décomposer par des alka- 
lis d’une affinité supëriëure , mais 
il peut l’être par l’acide vitrîolique, 
et dans ce cas le gypse se forme ; 
alors l’acide mis à nu se combine 
avec les sels alkalins fixes et volatils , 
» ou avec la magnésie ; ces composés 
sont solubles et poussent la végéta- 
tion à un très-haut degré ». 

La matière calcaire est employée 
avec succès sur tous les terreins qui 
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seroient propres à être marnés. Dans 
le Norfolk , on ne s’en sert point vo- 
lontiers pour les sables maigres et 
stériles , ni même pour des terres 
médiocres, cependant quelques cul- 
tivateurs , connus honorablement 
par leurs travaux et parleur expé- 
rience, ont employé sur ces terres, 
avec un grand succès, de la matière 
calcaire très-dure. 

On peut se' servir très-avantageu- 
sement de toute espèce de matièrè 
calcaire dans les marécages, les fon- 
drières et les fonds tourbeux ; on doit 
meme la préférer, pour ces terrains, 
à la marne , par cela même qu’elle 
contient beaucoup plus de terre cal- 
caire. 


r h 
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CHAPITRE IIL 
De la chaux . 

Iî 'après îe nombre des volumes qui 
ont été écrits sur cet engrais , on 
pourroit croire qu’il est parfaite- 
ment connu sous toutes ses modi- 
fications et dans toutes ses applica- 
tions ; mais cette théorie est si pau«> 
vre en faits, qu’elle fourmille de 
contradictions et laisse dans le plus 
grand embarras, La seule chose qui 
reste à faire, afin d’obtenir des don- 
nées simples ruais concluantes, c’est 
de rejeter toutes les opinions, et de 
soumettre à l’examen le seul langage 
de l’expérience, 
g i. De la nature de la chaux , 

Toutes les substances calcaires 
dures, quels que soient leurs cou| 
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leurs ou autres accidens, se laissent 
brûler et convertir en chaux; tels 
sont. les marbres de toutes variétés, 

i * ' 

la. pierre à chaux ; la matière cal- 
caire, le spath , etc. L’action du feu 
expulse de ces substances, certaine 
quantité d’eau 'et d’acide carboni- 
que , laissant dans sa pureté , ou 
presque dans sa pureté, la terre 
calcaire ; laquelle , privée de ces aci- 
des, aune certaine causticité, ainsi 
• • 

que d’autres propriétés. La chaux a ' 
une grande tendance à réabsorber 
l’humidité , ainsi que l’acide car- 
bonique, lorsqu’elle est exposée aux 
influences de l’atmosphère; il en est 
de même pour tous les autres corps 
avec lesquels elle entré en contact; 
mais elle ne peut pas s’unir avec 
l’air, à moins qu’elle ne soit anté- 
rieurement pénétrée d’humidité. 


Digitized by Google 



( 5 * ) 

Cent parties de chaux , en absorbent 
; vingt-huit d’eau ; elle a besoin d’un 
an ou plus , pour reprendre sa pleine 
portion d’air danâ l’atmosphère, mais 
moins cependant si elle est semee 
clair (i). On én a répandu mille bus - 
hels par acre dans le Derbyshiré ( 2 ): 
et dans la proportion où vingt livres 
de chaux en regagneroient cinq par 
l’influence de l’atmosphère , eetto 
quantité s’éleveroit au-delà de trente 
tonneaux (3). La découverte de l’ef- 
fet ou de l’influence de l’acide car- 
bonique sur la végétation, est donc 
de la plus haute importance. 

Relativement aux autres parties, 

1 

x , * . '1 

. 'I! 1 . 1 ■' , . ' 

• 1 * * • 

(1) K-irwan. 

(2) L’évêque Watson. 

(3) Mesure de compte en usage dans le 
largement des vaisseaux, Le tonneau de ma. 
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constituantes de la chaux on trouve 
à cet égard quelques incertitudes 
parmi les chimistes. M. Bqyle <jlit 
expressément, qu’il a reconnu* dans 
la* chaux, des parties sulfureuses. 
Il n’y a point de doute que le fer ne 
soit contenu dans beaucoup de pier- 
res à chaux. Le docteur Priestley 
conjecture qu'une substance qu’il 
appelle pjilogistique (nourrice du 
feu) ne soit inhérente à la chaux. 
Lavoisier déclare que la chaux vive 
contient une très-grande quantité de 
la matière püre du feu. Elle donne 
des traces d’alkali volatil si on la 
brûle dans un vaisseau clos ; elle est 

rinc équivaut à mille cinq cent douze pintes 
de Paris ï on l’évalue communément' à dehx 
mille livres posant. Dans le jaugeage des na- 
vires, on l’estime à qnarante-deux pieds cnbes. 

( Note du traducteur . ) £ 
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saïubîe*dans environ sept cents par- 
ties d’eau. L’observation de Guiton- 
Morveau , que la chaux est compo- 
sée de carbone , de nitrogène et 
d’hydrogène, n’est pas encore suffi- 
samment prouvée. Cette substance 
contient du phosphore (i). 

Ces remarques peuvent s’appli- 
quer aux chaux les plus pures ; 
quelques - unes d’elles contiennent 
encore des portion^ de sable et d’ar- 
gile calcinés. Cependant , ce qui 
est inhérent à l^chaux provient uni- 
quement de la terre calcaire. Il y a 
néanmoins une variété particulière 
que l’on doit considérer dans la 
chaux , et que présente la pierre 
, lorsqu’elle renferme un mélange de 
magnésie; ce qui a été # démontré 
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clairement par M. Peftnant clans les 
Transactions philosophiques , lors- 
qu’il compare la pierre à ehaux (le 
Doncaster , avec celle de Ferr^ brid- 
ge. La dernière est très-pure , et la . 
première contrent trois parties de 
terre calcaire pure, et deux parties 
de magnésie* La chaux de Bredon, 
dans le comté de Derby , est de la 
même qualité. On peut facilement 
reconnoître la pierre à chaux magné- 
sienne , par la lenteur qu’elle met 
à se dissoudre dans les acides ; la 
couleur est encore un moyen par 
lequel on peut au moins soupçonner 
sa, présence, s’il ne sert pas à sa dé- 
couverte positive, parce que toute 
pierre à chaux dont la cassure est 
bleuâtre ne la renferme point; sa 
teinte est généralement brune ou 
de couleur fauve. Par un très-grand 
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nombre d’exp^'iences , on l’a recon- 
nue très-malfaisante en agriculture, 
et la magnésie calcinée est un poi- 
son pour les plantes» 

,'i . ' > 

§ a. Propriétés de la chaux . 

Les propriétés de la cbaux sont 
manifestes pour toute personne qui 
fera attention à ses parties constitu- * 
tives. Dans sa terre calcaire , c’est- 
à-dire lorsque tout ou presque tout 
son acide carbonique est réabsorbé , 
elle a toutes'les propriétés de la ma- 
tière calcaire ou de la marne, en 
tout ce qui concerne la propriété 
calcaire ; au besoin , elle cède , elle 
transporte cette substance aux vé- 
gétaux ; elle neutralise les sels aci- 
des, et opère ainsi puissamment 
dans tous les fonds tourbeux , fan- 
geux, marécageux et aquatiques ; 
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cependant elle ne donne pas {le con- 
sistance aux sables, comme la mar- 
ne ; quant aux argiles, elles n’ob* 
tiennent point non plus par son in- 
termédiaire la friabilité qu’elles ac- 
querroient par le mélange de la 
matière calcaire. Lorsqu’on l’em- 
pk>ie dans son état de causticité, et 
surtout en grande quantité, elle ar- 
rête la végétation spontanée sftr les 
terrains argileux ou sur d’autres ter- 
rains analogues ; et parce qu’elle 
s’oppose à la putréfaction ( ce qui 
n’est point une qualité utile), elle 
résout les substances organiques en 
mucus (i). La* vérité de cette obser- 
vation se reconnoît à l’inspection de 
marais chaulés , et c’est une excel- 
lente propriété, lorsque la végéta^ 


(i) Kirwao. 


3 . 
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tion spontanée est nuisible, comme 
elle l’est généralement dans ces es- 
pèces de sols. Elle possède une at- 
traction singulière pour, les subs- 
tances inflammables , comme les sou- 
fres et les résines ( i ). Le docteur 
Darwin, suppose très -ingénieuse- 
ment, que par l’union de la chaux 
avec le carbone, elle constitue cette 
substance soluble dans l’eau , qui 
forme un hepar carbonis . Cependant 
ces observations demandent des ex- 
périences réitérées f et dans le fait 
elles sont extrêmement curieuses et 
propres à jeter le plus grand jour sur 
ces matières. Lorsqu'elle tombe en 
dissolution , la chaux, est dans un 
état de divisibilité si extraordinaire, 
qu’elle est bien plus susceptible des 


(ï) Délavai, 
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combinaisons les plus intimes avec 
d’autres substances, que ne le sont 
la marne et la matière calcaire. 

Sous le rapport de l’acide .carbo- 
nique et de son avantage pour la 
végétation, la chaux devient un ob- 
jet important. Cependant il y a en* 
core quelqu obscurité à cet égaitl; 
mais il n’y en a aucune relativement 
à son phosphore , à son feu , à son 
alkali volatil, ou aux autres parties 
constituantes secondaires, $i on les 
considère comme favorisant directe* 
ment la végétation. Mille expérien- 
ces prouvent, que sur des terrains 
extrêmement pauvres , la chaux ne 
fait aucun effet , et que l'améliora- 
tion qui peut en résulter, est en 
proportion des végétaux ou de leurs 
débris non encore décomposés r que 
Je sol receler > 
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§ 3. Préparation de la chaux. 

La pierre à chaux existe inconnue 
aux cultivateurs dans beaucoup de 
pays ; sous ce rapport elle diffère de 
la matière calcaire. Dans les con#ées 
méridionales du royaume, dont le 
fohd est de matière calcaire*, l’on 
peut être assuré qu’il recèle cette 
matière, mais à une profondeur trop 
coûteuse pour une expiai tation : mais 
la piernt à chaux varie-bien davan* 
tage, et elle se trouve même dans 
des situations peu communes; Pour 
la reconnoître , l’essai ordinaire est 
de jeter un acide puissant sur la 
pierre, et cependant cette épreuve 
est bien loin d’être rigoureuse; Car, 
quelques espèces qui font efferves- 
cence avec les acides nitriques et mu* 
riatiques, ne se convertissent point 
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en chaux , quel que soit le degré de 
, feu qu’on leur £asse éprouver ; ce qui 
provient de la grande quantité de 
particules micacées qu’elles contien- 
nent. . 

La préparation de la chaux est la 
calcination delà pierre calcaire; cette 
opération est parfaitement connue, 
parce qu’elle se fait partout. Les 
fours où on la brûle sont de diffe- 
rentes constructions, et les uns va- 
lent mieux que les autres ; leur des- 
cription rendroit ce mémoire trop 
volumineux. Ceux qui donnent le 
• plus de bénéfice, sont les fours per- 
pétuels, construits en forme d’œuf, 
et munis d’un toit qui recouvre leur 
bouche, et qui peut servir d’étoufi- 
foir au besoin. Il est très-important 
que la calcination soit parfaite, et 
la causticité de la chaux dépend de 



1 


( 

l'expulsion totale de l’acide carhc^ 
nique, laquelle se pont reconnoître • 
à l’instant par la légèreté de la chaux. 
Dans plusieurs fours on la brûle avec 
du bois, et dans d’autres avec de la 
tourbe, du poussier, ou des débris 
de charbon de terre. 

O 

• * *.>/■; « . 
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§ 4. État et application de la chaux. 

1 • 

L’attention principale qu’il est né- 
cessaire d’avoir dans l’emploi de la 
chaux, consiste à la répandre dans 
un état frais lorsqu’elle est le plus 
caustique; ou lorsque déjà amortie, 
elle a réabsorbé une partie de son • 
acide carbonique* La pratiqué, en 
usage en diffërens cantons a démon- 
tré ce point dans toute son évidence-, 
et d’une manière satisfaisanteet par- 
faitement conforme aux principes de 
la chimie. 
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Dans tous les terreins encor^lans* 
Pétât de nature , et qui abondent 
en végétaux sauvages que Pou veut 
promptement détruire, il est utile 
de répandre de la chaux sortant de 

la gueule du four , comme \ê disent 

«• 

les cultivateurs; c’est-à-dire dans son 
état le plus caustique : mais dans 
d’autres cas, ainsi qu’on le pratique 
généralement, et d’accord avec les 
principes , la chaux doit être amor- 
tie avant que d’en faire l’emploi. Sur 
des terreins en friche , la causticité 
a un effet nécessaire et certain ; mais 
il n’en est pas de même sur un sol 
cultivé, où îa propdÆianti-septique 
naturelle, déjà prr^æ de son acide 
carbonique , a : plus de tension vers 
la détérioration que vers l’améliora? 
tion. Lorsque la chaux a regagné 
ses gaz, elle devieot plus propre à 


; 


/ 
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pro\|pquer la putréfaction; et si l’a- 
cidfc carbonique est réellement une 
nourriture pour les végétaux, l’ac- 
quisition d’une si grande quantité 
dans un sol i, ne peut point être in- 
différente. 

Un propriétaire très-expérimenté 
donne pour l’application de cet en- 
grais, des règles qui méritent, à 
notre avis, la plus grande attention* 
« Mettez , dit-il , la quantité entièrç 
de chaux que vous voulez employer 
dans votre champ, sur le côté que 
vous jugerez le plus convenable, et 
en seul monceau , où elle ne puisse 
point être in<^Afe. Il fatit la laisser 
lentement s’aflWtir dans ce dépôt , 
et dès qu’elle a perdu sa chaleur , 
ce qui arrive en une couple de jours, 
chargez-en les brouettes et répandez- 
la également, avec des pelles, sur 
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toute la superficie du terre irr. Lac 
méthode générale et très-commune 
de déposer la chaux en petits tas 
sur la surface du champ afin de l’y 
laisser amortir par la pluie , est très- 
mauvaise ; la chaux absorbe trop 
d’eau, qui alors, au lieu de la ré- 
duire en poudre fine, la convertit 
en un mortier solide , qu’il est im- 
possible de répandre également et 
de mêler intimement avec le sol (L ». 
M. Wight remarque , par la même 
raison , que le sol et la chaux , ne 
doivent faire qu’un, après qu’on a 
répandu cette dernière. Dans le cora- 
•tédeDumfries , on compare la chaux 
vive à une pièce qui, dans un pro- 
cès, seroit long - temps restée au 


0 )M. Craikc of Arbiglaud. - Traits. Dun. 
Soc. u. i j , p. 34. 
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. fond du sac', et l’on dit que la dev'-' 
nière l’emporte infiniment surtou# 
ce qui auroit été produit jusqu’a- 
lors (i)^ 

§ 5. Saison < 

Lorsque dans une culture, les en- 
grais sont très-abondans , #t que les 
fours à chaux sont en activité toute" 
Pan née , le choix de la saison n’est 
plus que d'une importance secon- 
daire ; cependant le ch aul âge ne se 
feroit pas plus avantageusement l’hi- 
ver que le labour. On peut l’entre- 
prendre depuis le mois de mârs jus- 
qu’en octobre f néanmoins Pété est 
la saison la plus convenable. Je vou- 
drois laisser la chaux répandue . Une 
année entière, sur Un champ avant 
que de l’enterrer, afin qu’elle eût 

^2^ Uepui'U 
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le temps f suivant l’observation (Te 
M. Craike, de s’incorporer d’elle- 
même à la surface de la terre. Si on 
laboure trop.tôt, elle tombe au fond 
du sillon et on la perd. d’autant plus 
vite qu’elle tend toujours à s’enfor- 
cer. La même remarque a été faite 
dans le Perthshire ; on n’y laboure 
plus de champs chaulés à moins que 
la chaux ne se soit bien répandue sur 
le sol (i). Les mêmes résultats ont 
eu lieu dans le Lancashire. Trois ans 
avant le défrichement d’un tçrrein» 
on en chaula une partie avec trois 
cents bushels par açre; et une autre 
partie seulement une année aupara- 
vant :1a première produisit dix pour 


£i) Statisticalaccountof Sco.tland,. vol. -six,, 

p. 436^ 
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ttu de la semence ; et la seconde si % 
pour un (i). 

r \ * * . • > 

§ 6. De la quantité. 

Il est très-facile de réunir plusieurs 
au tôrités, et en même temps des plus 
respectables ,4jui donnent des lumiè- 
res sur les quantités de chaux dont 
on a usé successivement; cependant 
l’avantage n’ert seroit pas considé- 
rable, attendu que d’autres circons- 
tances. ont encore la plus grande 
influence. Dans les travaux des plus 
habiles cultivateurs, il est rare que 
le terrain soit aiildysé soigneusement 
par les procédés' chimiques, et sans 
ces procédés, les observations ne don- 
nent aucun résultat rigoureux. Le 

• • 

(1) D. Campbell'» co:i municalion lo lhe 
Loard of agriculture. 
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besoin de l’examen chimique se fait 
sentir impérieusement dans l’agri- 
culture, et sans son secours, cet art 
resteroit encore dans son enfance. 
Les terres sur lesquelles on a ré- 
pandu la chaux en plus grande quan- 
tité et avec le plus grand succès 
étoient des tourbières et des maré- 
cages tourbeux ; il en est ^le même 
des montagnes. L’évêque de Lan- 
dall parle de mille bushels par acre 
jetés sur des marécages dans le Der- 
byshire avec le plus graùd succès ; il 
y est ordinaire d’en employer cinq 
ou six cents. Le lord chef d’Irlande, 
baron Foster, fait rpention de trois 
cents barilsrépandussur une bruyère 
marécageuse , et il trouva que plus 
on en employait, et plus l'amende- 
ment étoit grand. Le docteur An- 
derson conseille de répandre de cent 
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& sept cents bushe/s’pRV acre; il réus- 
s'il beaucoup mieux en augmentant 
successivement la quantité. Dans la 
pratique ordinaire, la quantité de 
chaux varie généralement de trente- 
•six à ceht soixante bushels. 

* -j» 

§ 7. Du sol r . 

Quant aux tourbières , marais 
tourbeux et montagnes, la chose est 
décidée comme on vient de le voir. 
Toutes les expériences, quelle que 
soit l’échelle sur laquelle on a opéré, 
et leurs circonstances , parlent un 
langage uniforme le bénéfice résul- 
tant de l’application de la chaux est 
aussi grand que décidé. Dâns ces 
terreins , elle opère par tous leg 
moyens propres à déployer ses pro- 
priétés les plus essentielles. Par sa 
causticité , elle y détruit une végéta- . 
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tîon forte et spontanée , et la conver- 
ti t en un mucus que l’atmosphère 
change en un véritable terreau. 
Lorsqu’on chaula , clans le Nor- 
thumberïand, les marais deKedgley, 
qui étoient couverts de bruyère,cette 
plante fut détruite; et sans y avoir 
rien semé, on y faucha trois tonnes 
de treffle blanc par acre ( i ). La 
bruyère Heurissoit dans l’acide sul- 
furique , qui conserve les semences 
des végétaux empâtées dans une ma- 
trice anti -septique ; mais lorsqu’il 
est neutralisé en gypse, ilcQopèreà 
la putréfaction (a) , et prépare les 
yégétauxtlétruits de manière à don- 


(i) Sir Dipfb-y Lenard. 

(a) M. Kit'wati dit expressément, que le 
gypse a une qualité sepliqui* : cependant M. 
Dayy me met en garde contre cette opinion 
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ner de la nourriture aux semences 
enfouies. 

A l’égard des sols tourbeux, ou 
<les bruyères qui sont encore dans 
leur état naturel, ce sont ceux sur 
lesquels la chaux a le* plus d’effet. 
Une partie de la bruyère de Méridan 
fut laissée en jachère pendant un an ; 
au bout dè ce temps,<dix acres' fu- 
rent parqués triplement par un mil- 
lier de moutons ; dix autres furent 
parfaitement travaillés avec du bon 
fumier bien consommé , et dix autres * 
furent bien chaulés. Tous furent se- 
més en avoine et en autres grains. 

— . ,• -♦ 

par des' expériences contraires. Comme les 
fa its dépendent entièrement de la quantité 
employée , jç conçois que des expériences ré- 
pétées sont nécessaires pour déterminer la 
difficulté. Un peu de sel aide la putréfaction , 
beaucoup lui résiste. 
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# îa partie parquée né donna pas un 
sac d’avoine par acre, et la semence 
ne valoit pas la peine d’être recueil- 
Ife ; celle qui avoit été fumée valut 
quelque chose de mieux ; etcelle qui 
avoit été chaulée donna un excellent 
produit en avoine et en autres ré- 
coltes (a). 

Dans beaucoup de terrains , la 
seule circonstance qu’ils sont rem- 
plis de particules végétales non 
consommées , suffit pour qu’il s’en- i 
suive ^în grand bénéfice -de l’opéra- 
tion dùchaulagâ. * Dans les marais - 
de Glenvald en Northumberland, le 
sol est naturellement poreu* , léger, 
mou, et plein de racines fibreuses; 
lorsqu’on veut le labourer, ou seu- 
lement en passant au-dessus, on y en- 

OJ Wamiek Report. 
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fonce jusqu’à la cheville du pied. 
Quand ce terrain a été suffisamment 
chaulé , les racines fibreuses dispa- 
roissen t, le terrain devient plus dense 
et assez ferme pour y marcher; il 
retient davantage l’humidité, est 
plus productif et rend les moissons 
plus abondantes : si on le met, en 
pâturages, partout où on a semé de 
la chaux, on voit s’élever du trefïle 
blanc à la hauteur d’un pouce (i) ». 
Dans la même contrée, un sol lé- 
ger, fibreux* mais dépouillé de ge- 
nêts, présenta le même résultat ; dans 
ces circonstances, on affermit le sol, 
lorsqu’on» «létruit, les racines.! C’est 
ainsi que, dans un sable aride, qua- 
tre chalder$ (2) de chaux par acre.. 

• i ' ■■»■ » ' .. ■ — m-- ■ ■ ■'■■■ ■■ ■ ■■ - ■■ ■ ■■ 

(1) iNoYthumberlund Report. 

(a) Chalder; mesure dont on se sert pour 
asesmer le charbon en Angleterre. Le chnjder 
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«nt Fait un effet surprenant ; il estr 
vrai qu’il étoit recouvert par un 
gazon plein de mousse; dans d’au- 
tres terrains les résultats ont varié(i):p 
cependant ils peuvent reritrer Tes 
uns dans lès autres ; et il est proba- 
ble qu’il en seroit de même de tous , 
si on avoit fait attention à chaque • 

circonstance. La chaux « fint* un 

• , 

très-mauvais effet dans l’argilè ffoldé^ 
et stérilè ( 2 ) Dans l’argile forte et ' 
profonde, qui retient fortement l’hu- 
midité , elle ne produisit nul bien 
pendant huit années (3). Mais dans 
les terres riches, légèreset friables du ’ 
comté d’Aberdeen , le besoin de la 

• i >!. « > 

...» , ^ r « • ' - • 

contient trente-six boisseaux. Ç Note dit tra- 
ducteur. J 

(.) Marshall’ s York. 

( 2 ) Blithc. 

0) Wight. 



chaux est le besoin du blé (i). De 
pareils résultats doivent sembler dif- 
ficiles à concilier à nos lecteurs. On 
est peu dans l’usage de retenir les 
circonstances nombreuses dans les- 
quelles la chaux n’a pas rempli l’ob- 
jet qu’on en attendoit. Elle n’opère 
point où elle ne trouve rien sur quoi 
elle puisse travailler , comme le di- 
sent les fermiers dans leur langage; 
elle ne peut aussi remplir son indi- 
cation lorsque trop d’eau la prive de 
ses qualités matérielles; elle ne fait 
M point non plus son effet, là où des 
chaulages fréquemment répétés, ont 
comblé la quantité: donné par con- 
séquent trop de terre calcaire , et 
consommé toutes les particules ter- 
reuses végétales, Le chciulagc es£ 

(1) Report, 
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donc excellent pour consolider uri 
sol spongieux, pour le rendre doux et 
ameubli , de façon à ce qu’il perde ses 
racinages (t) ; dans cés cas , l’avis de 
l’auteùr est de passer fortement le 
rouleau , après la gelée. 

En beaucoup de circonstances t 
j’ai donné le chauîage mélangé avec 
les cendres des racines arrachées par 
ùn profond labour, et Ensuite brû- 
lées. Les produits étoient beaux, mais 
ilsn’étoientpas en raison du bénéfice 
que j’attendois de la chaux, Cela n’est 
point étonnânt, le feu avoit converti 
en cendres les parties végétales: c’est- 
à-dire en carbone, en alkali et en au- 
tresselé,etlaterre avoit été calcinée. 

On pourroit joindre à ce chapitré , 
concernant la chaux considérée ,, 


(J) Jenkinsoo.- 


» 
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comme engrais, ce que I on a reconnu 
d’utile ou de pernicieux dans les 
comtés d’York (1), dp Wilt (a), de 
Sussex, etc. , ainsi que la succession 
des récoltes apr& cette espèce d’en- 
grais. Mais un mémoire exige de la 
brièveté, surtout lorsqu’il doit em- 
brasser un aussi grand nombre d’ob- 
jets. 

Rierre à chaux. 

• Afin de ne point multiplier inu- 
tilement Tes chapitres ou les sections* 
j’ajouterai ici que de la pierre à 
chaux réduite en poudre a très-bieu 
çéussi dans les mêmes sols où les 
autres matières calcaires sont em- 
ployées avec avantage. Lord Kaimes 
dit « que cette poussière est un en- 

(4) Young. 

(%J Davjr.. 
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gtais excellent ». Duhamel l’expéri-* 
monta de même eu France. Le doc- 
teur Anderson la nomme * très-pro- 

» 

ductive» t dit qu ? il a vù le modèle 
d’un moulin pour la réduire en pou- 
dre (t). Dans l’Américjue du nord, 
on regarde Unepiérre à chaux rouge 
et qui s’émiette, comme un excel- 
lent engrais (a), et On s’y sert de 
cette pierre pulvérisée-avec un grand 
succès (3). La pierre k çbagjï portf? 


(i) Les Hollnndois font rédirre des marbres 
Ct d’antres pierres calcaires en poudre , su 
moyen de raonlins à vent, et ils s’en server É 
pour la mélanger dans leur blanc de cérnse. Il 
leur en coûte à pen-près trois livres argent de 
Franee pour la pulv ésisntîrn de cent livres de 
matière calcaire par -cotte opération. ('■Noté 
du JraducleuF.J 

(z) Ka.l m . ,> 

(3; Livingstone. » 
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rie, .du comté de Cork (i), est proba- 
blement de même nature que celle 
d’Amérique. Tout le monde eonnoît 
le produit immense que donne en 
Irlande le gravier de pierre à chaux:, 
on s’en sert très -avantageusement 
dans le comté d’Aberdeen (a). . Je 
doute si ce n’est pas le meilleur de 
tous les engrais pour améliorer uh 
terrain tourbeux, son grand .poids 
Boijïïarit la pression exigée à la mous- 
se tourbeuse; 


CHAPITRE IV. 

. i 

Argile 3 terre -glaise , sable. - 

1 ou t es ces substances ont été 

* * 

déjà employées, très en grand , com- 


(1) Young. 

(2) Statistical account of Sco&Hld. 
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ïne ettgrais,* et leur application en 
général a eu lieu, sans analyse, préa- 
lable des terrains sur lesquels on les 
a répandues. Leur effet dépend de 
la défaillance du sol. On a reconnu 
que l’argile convient à des ter- 
rains sablonneux. Il n’èn est pas de 
r^enie du sable à l’égard de l’ar- 
gile, parce que les argiles renfer- 
ment déjà beaucoup de sable ; c’est 
*à qudi le cultivateur doit faire une 
grande attention. Il n’y a rien de 
plus ordinaire que de voir donner 
le nom d’argile à des “terres qui, 

. bien examinées, ne se trouvent être 
autre chose que des glaises sablon- 
neuses; cependant elles obtiennent 
* le nom d’argile , parce que 3 . dans 
•leur texture, elles retiennent les 
•.eaux. Le sable de. mer appartient à; 
, une autre classe; il contient de l r a- 

4 *" v 


Digitized by Google 



I 


(uy 

cîde muriatique; et s’il est coquil- 
lit*r p il peut être rangé à côté de la 
manne blanche coquillière, 

jv ')i; • ; y ) 'iv^ÿ. i t* 

— — — ■ 

ÇH A PITRE V.. 

De f argile, de la marne et de la terre- 
brûlées. * 

Æïryyi r: ; : V. . ? 

! i *t ne doit pas comprendre sous 
ce titre la surface des terres,des gâ- 
tons ou les bruyères ; il en sera traité 
dans un chapitre suivant.' 

Dans beaucoup de parties de ce 
coyaume, aussi bien qu’en Irlande ^ 
on a coutume de brûler de l’argile ^ 
et des marnes argileuses en grands 
monceaux , et d’en répandre les cen- 
dres en guise d’engrais. Il y a à-peu- 
' /près soixante-dix ans, que Switaer 
décrivit le premier cette opération , 
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ne planche gravée. La nature et les 
propriétés de la terre brûlée doi- 
vent varier en raison des parties cal- 
caires qu’elle renferme, et qui , 
dans la combustion, se sont conver- 
ties en chaux. Lorsqu’on brûle l’ar- 
gile, on détruit totalement sa cohé- 
sion, et on la réduit à un état per- 
manent de friabilité, qui ne permet 
-plus de la combiner avec aucune au- 
r tre substance. L’acide sulfurique, 
„qui est contenu dans plusieurs ar- 
giles, a disparu; le fer et l’argile 
elle-même sont oxygénés, et dans 
quelques circonstances ,1e résida ac- 
quiert la propriété de former du ni- 
tre. Dans son état de combustion, 
l’argile se combine avec le sel d’il*- 
rine. « Lorsque des argiles brûlées, 
dit le docteur Darwin, sont répan- 
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: dues sur le sol , elles peuvent con- 
tribuer à la végétation en formant, 

• au moyen de son oxygène , non point 

-un gaz, mais un fluide qui , uni avec 

le carbone, ou le phosphore , ou le 

\ 1 # 

-nitrogène, peut fournir quelques 
fluides nutritifs aux racines des vé- 
gétaux. Par sa friabilité, l’argile est 
-très-utile pour diviser et atténuer la 
-dureté ou la compacité du sol et le 

• rendre plus absorbant- Ces proprié- 
tés son t suffisan tes pou r ren dre comp- 
te de l’amélioration que quelques 
personnes ont obtenue de la. prati- 
que de brûler des argiles et des mar- 
nes. M. Leslie a fait en Irlande de 

• grandes épreuves à ce sa jet. M. 
, White Parsons a brûlé des champs 
. par tranchées successives et alterna- 
tives; et M. Boyle, dans le comté de 

-Kent, est depuis long- temps dans 
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cette habitude ; il paye six deniers 
sterlings par charge de la terre fouil- 
lée et brûlée.. 

> ! ' >• . - 

. .j 

CHAPITRE VI. 

j De Y enlèvement des gazons et de la 

combustion, 

n. .. . .'.4 

Ce sont des opérations mécaniques,, 
et par conséquent elles n’ont aucun 
rapport à la nature ou à la texture 
-du sol ; mais leurs effets ont, en quel- 
ques circonstances , une issue vrai- 
ment extraordinaire, et par consé- 
quent il devient nécessaire d’en faire 
mention dans ce mémoire; il n’est, 
en agriculture, aucun sujet sur le- 
quel on ait hasardé plus d’hypo- 
thèses* s # 



# 


2.° Terres, 
renfermant. 
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g’ i . De la nature des cendres résul- 
tant de cette opération. 

Clovis examinerons le résultat de 
la combustion on écobuage. 

i.? Végétaux. 

1. Argile. 

2. Tene glaise. 

3 . Sable. 

4. Matière calcaire. 

5 . Tourbes, ‘ 

. r " 

Nous pourrais ranger quelque 
sol que ce soit dans ces divisions 
Lès deux articles précités renfer- 
ment généralement tout ce qui con- 
cerne l'enlèvement des gaxons et 
Técobtrage ; d’autant plus que , dans 

ce c$s, les substances animales sont 

m / 

trop peu considérables pour mériter 
une certaine attention ; et que la des- 
* tructiou des auimaux vivans, tels que 
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les vers et les insectes, «Toit être en» 
visagée nirome étant depeu decon- 
séquence dans ^opération en géné- 
ral. 7 

M. Kirwan dît « que l’action d’en- 
lever et de brûler des gazons réduit 
les racines des végétaux en charbon 
et en cendres, et prépare en consé- 
quence un stimulant pour la nutri- 
tion des végétaux. * 

Lord Dundonald observe « que 
c’est seulement des cendres de vé- 
gétaux frais et encore en pleine crois- 
sance qu’on peut obtenir les subfrr 
tances salines, ou les sels alkalins,. 
tandis qu'on ne peut obtenir rien 
de semblable de la tombé, eu de 
la matière végétale livrée à l’inertie* 
La matière sali-oe obtenue dans le 
procédé consiste en tartre vitriolé ’ t 
i’alkali des végétaux brûlés, se coin- 
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forne avec l’acide vitriolique , qm 
est contenu en différens états de cora- 
binaispn ou dans une multitude’ de 
terrains. Le tartre vitriolé possède des 
propriétés extrêmement puissantes 
pour provoquer la végétation, «r II 
procure, comme le remarque M. Sen- 
nebicr, la décomposition de l’eau'. On 
verra ci-après qug. l 'hydrogène est 
une des nourritures les plus actives 
des plantes ; raison pour laquelle 
tout ce qui aide à cette décompo- 
sition , joue un très-grand rôle dans 
•la végétation, 

M. Fourcroy pense que les cen- 
dres des végétaux, que l’on avoit 
supposées ne consister qu’en terre et 
eh argile, après en avoir retiré l’al- 
kali fixe par la lixiviation, sont 
; principalement des phosphores' cal- 
caires, comme celles des os des- an i- 


# 
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maux. Le lord Dundonald partage’ 
cette opinion. Cette observation est 
des plus importantes et mérite d’être 
suivie. Quant à ce qui regarde la 
calcination des terres, celles de .Par- 

t 

gile et de la matière calcaire ont déjà 
été décrites, et cotte opération est 
très-avantageuse dans une foule de 
circonstances. 

La terre-glaise présente des com- 
binaisons très -variées de sable , d’ar- 
gile et de terre calcaire. Les effets 
du feu, à l’égard du sable, qui se 
trouve mêlée dans la terre glaise ,, 

•- • t ' > 7 ' 

ou qui se voit à l’œil ‘dans une glaise 

i 

sablonneuse, ne sont pas encore as- 
sez connus, et les conséquences qu’on 
pourroit en tirer ne seroient pas 
marquées au cachet de Pexactitudé. 
S’il m’étoit permis de discuter ce 
point, je supposerai que le feu n’a^ 
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joute rien h la nature du sable qui 
puisse le rewclre plus fertile. Ctette 
opération est seulemenign propre à 
rompre son dernier degré de Cohé- 
sion, quelle qu’en soit l’origine , et le 
rendre ainsi plus préjudiciable qü’u- 
4ile. Le fer, en» combinaison avec 
J’air atmosphérique , reforme cette 
agrégation (i). Dans tous les cas » 
cette question est digne des médi-, 
tâtions Téunres des chimistes et des 
cultivateurs : mais en ceci, comme 
ailleurs , il faut plus expérimenter 
que raisonner. 

L’effet de la chaleur est remar- 
quable dans cette opération Dans 
les endroits où l’écobuage a eu lieu, 
l’expérience a démontré qu’il étoit 
nécessaire d’enlever toutes les cen- 


(l) Davy. 
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rfres de la placé où le feu avoit.été 
fait ; c r est pourquoi des cultivateurs 
très-soigneux ont enlevé meme jus- 
qu’à une partie de la terre non cal- 
cinée ; alors , dans ces espèces de 
creux , il se manifeste une végéta- 
tion plus forte iét un ton de verdure 

* *• t 

plus prononcé que dans tout le reste 
du champ cultivé. On en pourroit 
donc inférer , que la chaleur gêné- - 
raie y en expansion , a un bien plus 
grand effet qu’on ne le soupçonne 

communément. 

# 

§ 2. Des propriétés des cendres gui 
proviennent de relèvement des 
gazons et de leur combustion. 

Les cendres végétales, absorben t Ta* 
eide carbonique de l’atmosphère (i). 

(0 Plies tley. * 
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^(fes tendent vers leur décomposé 
tion, et contiennent trois parties 
d’acide carbonique et un quart lé- 
gèrement inflammable ; elles opè- 
rent pendant quelques années,réab* 
sorbanten hiver les principes qu’elles 
avoient perdues en été (f). 

Je m’imagine que l’avantage ré- 
sultant de l’écobuage sur quelques 
sots, dépend de lâ chaleur émanée 
lors de la combustion des fibres vé-' 
gétales , réunissant l’ofcigëne avec 
l’argile, qui forme plus de la moi- 
tié de la masse des gazons , tels qu’on 
les enlève du sol (a). 

On ne peut point douter que let 
cendres produites par l’écobuage, 
n’opèrent ainsi que le feroit un en- 


(1) Fabrony, 

(2) Darwin- 
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grais très-puissant; puisque les neuf . 
dixièmes des épreuves nombreuses 
faites^en tant «de comtés, s’accordent 
pour prouver que les produits sont 
extrêmement vigoureux et généra- 
lement supérieurs à tous ceux que 
l’on obtient par tout autre engrais. 
Ils ont été tellemen t vigoureux, abon- 
dans, et pour ainsi dire gigantesques, 
que le sol en.eSt demeuré dans un 
état d’inanition et dÿmpuissance. 

Cet objet, dans la théorie actuelle 
de l’agriculture, est un de ceux qui 
demandent plus que les autres l’at- 
tention du chimiste expérimenté. 
L’examen qui a été fait des cendres 
des végétàux ét de celles dès terres 
a eu rapport au bénéfice résultant 
de leur usage; cependanpil est bien 
loin, d’être satisfaisant* relatiyemlent : 

à la végétation éborme qui aétéla* 

* 
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.«aiite de l’opération de la combus- 
tion des gazons. J’ai entrepris un 
grand nombre de courses dans l’in- 
tention: de découvrir la théorie de 
î^énobuage ; mais mes recherche» 
«’ont pit entièrement me satisfaire* 
La formation du charbon de bois, 
du sulfate de tartre et du phos- 
phate de chaux, avec la décompo- 
sition de l’eau et l’oxigénation de 
l’argile, joint; ap changement mé- 
canique opéré par le feu, doivent 
certainement être considérés comme 
une partie importante de l’amélio- 
ration. ■ j > • 1 • 

. 1 . ? î ) . : ! * : . . • . 

§ 3 V enlèvement des gazons et la, 

$ combustion . 

"■ ' 1 ' '■ ' . ! 

La pratique commune est 'de cou- 
per le galon à deux pouces de pro- 
fondeur dans des fonds tourbeux; 

/ 

. * 

* 
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dans les autres fonds h un pouee 
et demi seulement : cependant un 
pouce est la profondeur générale. 

M. Wilhes, du comté de Derby, 
a fait lever les gazons, àneufpou^ 
ces de profondeur au moyen de la 
charrue, et brûler le sillon entier au 
moyen du charbon de terre ; cette 
méthode double la quantité du ter- 
rain écobué , mais elle opère une» 
immense amélioration sur l’espace 
soumis aussi profondément à Iâ com- 
bustion. J’ai mi d’autres cas, dans 
lesquels on a voit brûlé quatre pou- 
ces d’épaisseur avec le plus grand 
succès. Dans les bruyères du comté 
de Cambridge, on lève les- plantes 
à la charrue , à la profondeur d’un 
ou deux pouces. Dans les sables, on 
fait cette opération aussi légèrement 
qu’il est possible. j * i, . 
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L’attention principale que l’on doit 
avoir dans l’opération de l’écobuage 
est de prendre garde à une trop 
grande calcination ; car l’opinion 
générale de ceux qui ont le plus 
pratiqué cette espèce d’engrais, est 
qu’il vaut mieux que les gazons soient 
plutôt comme rôtis ou convertis eu 
scories, que réduits en cendres. Si 
on brûle par une bise un peu forte, 
souvent le sable se vitrifie , et en 
plusieurs années, peut-être même’ 
jamais, il ne sera réintégré dans un 
état capable de contribuer pour 
quelque chose à la nourriture des 
végétaux : aussi trouve-t-on une pra- 
tique particulière chez les cultiva- 
teurs qt& craignen t cet inconvénient • 
avant de procéder à la combustion, 
ils font secouer en temps sec la plus 
grande partie de la substance ter- 
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reuse de leurs gazons enlevés, en 
faisant promener la herse par-dessus. 
Les gazons en deviennent plus min- 
ces , et alors on applique le feu , sous 
]e*vent, aux monceaux qu’on en a 
fait. Cette méthode peut être re- 
gardée, à de certains égards, comme 
très - particulière , attendu qu’elle 
donne seule une substance carboni- 
sée connue sous le nom de cendres 

F 

noires , qui , semblable à la terre à 
brique rouge , offre , dans le prin- 
cipe, peu de fertilité, mais qui est 
susceptible d’absorber postérieurq- 
' ment l’humidité de l’atmosphère. 

Cependant , comme je l’ai expéri- 
menté moi -même dans ma propre 
culture, on rencontre encore d’au- 
tres circonstances qui influent sur 
ce point : tels que l’état de l’atmo- 
sphère lorsqu’on enlève les gazons, la 

5 
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profondeur à laquelle on les fouille 
et leur âge. Toutes ces considéra- 
tions doivent avoir lieu lorsque l’on 
veut établir les opérations sur des 
bases certaines, * 

t 

4 

§ 4. État dans lequel V application 
des cendres doit avoir lieu. 

% 

On rencontre à ce sujet beaucoup 
de différences dans la pratique gé- 
nérale. Il y a deux méthodes : l’une 
de répandre les cendres et de labou- 
rer la terre immédiatement après; 
l’autre de les répandre immédiate- 
ment, mais de les laisser exposées 
aux influences de l’atmosphère pen- 
dant quelques mois , et de les en- 
terrer ensuite. L’on doitàM.Wedge 
une triple expérience qu’il fit dans 
le même champ , situé sur les hau- 
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teurs de New-Market, dans un fonds 
calcaire recouvert d’une mince cou* 

4 ' » 

ché sablonneuse. Dans une partie 
du champ, les gazons furent levés 
et brûlés immédiatement, les cen- 
dres furent répandues sur le terrain 
et on les laissa, exposées à l’air jus- 
qu’à l’automne, saison où la terre 
fut labourée et préparée pour rece- 
voir du froment ; une autre partie 
fut levée et brûlée plus tard ; on 
laissa les cendres amoncelées , efc 
elles ne furent enterrées qu’avec les 
semailles; l’autre tiers fut labtmré, 
sans que les gazons aient été brû- 
lés, à Cause du mauvais temps. La 
première portion fut celle qui pro- 
duisit le plus, la seconde rapporta 
moins et la troisième fut, sans au- 
cune comparaison, très- inférieure 
aux deux autres. Ceci me paroît dé- 
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montrer que les cendres absorbent 
quelque chose de l’atmosphère , qui 
ajoute à leurs qualités fertilisantes. 

§ 5. Application . 

. * ) 

Les circonstances qui me paroîs- 
&ent devoir être envisagées sous ce 
point de vue * sont : 

i°. L’action de répandre les cen- 
dres ; 

3°. La profondeur du labour. 

L’observation que les cendres pro- 
curoient plus 'd’amélioration après 
avoir été quelque temps exposées à 
l’J^lion de l’atmosplière , fut pro- 
bablement le motif qui engagea 
M.Tuke, d’York, a employer sur les 
terrains élevés du Lincoln, une pra- 
tique qui mérite d’être remarquée;, 
elle consiste à lever au milieu du 
terrain une" portion de terrp , suf- 
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fisamment spacieuse pour y placer 
les tàs à brûler, cl Vu lever les plantes 
qui' s’y trouvent, afin de la labourer 
ensuite pour y former les monceaux 
de gazons; de sorte que, par ce 
moyen, le terrain se trouve labouré 
avant que les cendres soient répan- 
dues. On obtient par- là deux effets 
essentiels. Premièrement l’exposi- 
tion des cendres à l’air, çt seconde- 
ment elles ne sont pas enterreçs ail 
fond du sillon, mais elles sontPcon- 

t rj r » - 

servées à la surface, afin de s’y com- 
biner avec le sol, en prévenant leur 
précipitation. 

Les résultats de l’action de répan- 
dre les cendres sur le terrain , dé- 
pendent d’un travail manuel, comme 

pour toute autre espece d engrais. 

» ** 

La pratique générale, si nous en 
exceptons cependant quelques cas 
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particuliers, est de donner tr?s - lé- 
gèrement le premjer labour. Une 
multitude d’observations ont con- 
yaincu les cultivateurs dans presque 
toutes les parties du royaume, que 
ces cendres ont une tendance à s’en* 

i « 

foncer, et en conséquence on cheiv 
cbe. h les retenir le. plus pyps possi- 
ble de la surface par de légers la- 
bours, principalement au commen- 
cement. En labourant avant que de 
les répandre, on est dispensé de sui- 
vre cette méthode. 




§ 6. Saison. 

Comme l’opération ne peut être N 
entièrement terminée que par un 
beau temps, il est ordinaire de la 

commencer en mars , mois dans le- 

• » • 

quel le vent du nord règne davan- 
tage que dans tout autre temps. 
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Lorsque l’espace à brûler est grand , 
on continue l’opération dans le mois 
de septembre ; et lorsque les cen- 
dres ont acquis toute leur améliora- 
tion par les influences de 1 atmosphè- 
re, chacun peut les enterrer d’après 
l’arrangement et l’ordre des travaux 
qu’il jugera les plus convenables. 

§ 7. Du sol. 

Comme la quantité de l’engrais 
que l’on obtient par ce moyen , dé- 
pend entièrement de l’épaisseur des 
gazons; je passe à la considération 
des terrains où l’opération de les 
lever se recommande le plus. 

J’ai fait, choix de deux sols de na- 
ture différente : l’un de collines tour- 
bejjses, l’autre de glaise médiocre; 
dans tous deux mon succès a été 
complet. Mais comme les informa- 
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tions que désire la respectable So- 
ciété, doivent dériver de plus d’expç- 
riences qu’il n’est possible à un par- 
ticulier d’en faire, je choisirai quel- 
ques faits qui pourront s’appliquer 
à tous 'les terrains II seroit facile de 
les multiplier, mais leur réunion ren- 
droit cet Essai beaucoup trop volu- 
mineux. 

Argile. 

M. Bailey , de Northumberland , 
cul tivateurd’unegrande expérience, 
dit« qu’il a trouvé, dans l’écobuage, 
le remède le plus efficace contre le 
fléau du ver rouge et contre les mau- 
vaises herbes », un avantage incon- 
testable, prouvé par l’expérience, 
c’est d’être assuré d’une grande vé- 
gétation. «Je n’ai jamais, dit-il, cortnu 
une seule circonstance où le cultiva- 

a- s ; ' 

teur ait vu ses espérances trompées ; 
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et c’est cette fertilité étonnante qui 
a pousse beaucoup de personnes à 
renouveler les semailles de froment 
jusqu’à ce qu’elles eussent épuisé le 

sol. » 

- . ' \ i \ * v 

T erre -glaise. 

Dan s 1 ’àrron dissement de S tan well 
en Middlescx , les terres divisées par 
lots ont été, par l’écobuage, mises 
en grand rapport de turneps, d’a- 
voine j d’orge et de tréfile. Dans 
les terres pour lesquelles cette pra- 
tique n’a pas été adoptée, la bruyère 
pousse continuellement du jonc et 
du genêt épineux, le terrain reste 
trop spongieux et trop peu compacte 
pour quelque récolte que ce soit. La 
dillérence des produits excède la va- 
leur du fermage, en faveur de l’é- 
cobuage, J’ai observé les mêmes ré- 

a 

« % 

\ 
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suîtats avantageux dans divers com- 
tés (i). 

Dans l’arrondissement d’Enfield- 
Chuse, le sol est de terre-glaise; le 
docteur Wilkinson, prouve, par des 
expériences, que l’écobuage y épar- 
gne une quantité de dépenses; que 
les cendres renferment beaucoup de 
propriétés fertilisantes; qu’on peut, 
par leur moyen, couvrir plutôt la 
terre de graminées ; qu’elles pré- 
servent du ver rongeur; et que bien 
loin de ruiner les terres, le sol re- 
tient sa fertilité pendant cinq récol- 
tes consécutives (a). 

Après avoir cultivé , pendant neuf 
ans , un terrain écobué , si on le laisse 
reposer , le genêt épineux s’y re- 


(i) Middlcton’s Muîdlcsex, 
(a) Ibid, 
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montre de tous côtés ; c’est pourquoi 
est nécessaire de le brûler abso- 
lument de nouveau (i). 

M. Exlcr, près de Barnstable, fit 
rompre un champ de gazon dans 
une ferme. close; une partie fut le- 
vée et brûlée; l’autre seulement la- 
bourée à la charrue, La première 
récolte fut en froment. La partie 
brûlée donna trente -cinq bushels 
par acre, et celle qui avcit été seu- 
lement labourée, dix-sept; le blé de 
la première étoit net; celui de l’au- 
tre plein de chiendent. La seconde 
récolte fut en grains d’hiver ; l’herbe 
dans le terrain brûlé monta d’abord 
à quatorze pouces de haut ; dans celui 
que l’on avoit labouré , à six ; l’un et 
l’autre fourrage furent alors livrés 


(i) Middleton’s Middlescx. 
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aux moutons ; le regai rf fut (îés deusL 
côtés, en raison de douze à quatre® 
La troisième récolte consistant en 
turneps, et les deux parties ayant 
été également fumées, celle qui avoit 
été brûlée ne fut point attaquée par 
les insectes. On y sema ensuite de 
l’orge, qui étoit infiniment plus belle 
sur la partie brûlée, puis du treille, 
qui fut aussi plus beau sur cette par- 
tie, et lorsqu’on dernière analyse on 
la convertit en pâturage, elle valoit 
cinq sbellings^ar acre de plus que 
l’autre moitié qui n’avoit été que 
labourée. 

M. Daiton , du comté d’York , par- 
lant d’un terrain de glaise mêlée de 
pierre à chaux etctagravicr,dit« que 
c’est une chimère absurde de s’ima- 
giner que le sol est diminué par l’en- 
lèvement et la combustion des ga- 


Digitized by Google 



zons ». « J’ai fait cette opération, 
dit ce cultivateur, deux fois dans le 
cours de quinze ans dans le meme 
champ , et je ne puè y découvrir 
une diminution quelconque ( i ) ». 
M. Aus observe, k l’égard d’une 
terre -glaise légère du Cornwall, 
* que c’est une singulière erreur que 
ccjle que l’on trouve dans quelques 
écrivains théoriques, lorsqu’ils avan- 
cent que Pécobuage occasionne une 
grande détérioration à la terre ; j’au- 
rois des réponses très^prtes à faire à 
cette objection. J’ai labouré trois 
champs-, j’espérai les délivrer de la 
mousse et empêcher qu’elle ne re- 
parût- dans les périodes accoutu- 
mées ; toujours je me suis trouvé 


(0 'Communications do bureau d’agricul- 


ture. 
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trompé ; car, indépen dam ment de la 
nullité de la récolte, la mousse est 
continuellement revenue , ce que 
j’eus de commun avec ceux de mes 
voisins qui n’avoient point brûlé. 
C’est pourquoi , d’un commun ac- 
cord, mes compagnons d’infortune 
et moi, sectateurs du labourage, 
nous avons totalement abandonné 
cette pratique, pour retourner à no- 
tre ancienne méthode de l’éco- 
buage. » 

« Un de mes amisa pour prati- 
que constante, et elle fut aussi celle 
de son père , qui la tenoit depuis plus 
de cent ans de ses ancêtres, (le bien 
n’étant point sorti de la famille de- 
puis nombre de générations), de faire 
constamment écobuer ses terres , 
après chaque dixième année de pâ- 
turage. Son terrain a pour surface 
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une couche assez mince de pierre 
à chaux ; la terre végétale y a si 
peu d’épaisseur que la charrue y 
entame le roc; jamais on n’a pu dé- 
couvrir la moindre diminution dans 
les produits (i). 

Sable. 

« J’ai essayé l’écobuage dans des 
sables, mais sans succès fa ! ». Ce- 
pendant le colonel Vavassour parle 
favorablement de cette opération, 
pou* ces sortes de terrains , et d’a- 
près son expérience. La différence 
de ces résultats existe peut-être dans 
le mode d’alternation des récoltes? 
Le premier parle dans un autre cas, 
de deux récoltes en blé, et d’une en 


(v) M. Wright. 
(2) Idem. 
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avoine; et le second d’une première 
en turneps, d’une seconde en sar- 
ràsin , et d’une troisième en navette. 
Si M Wight voülek obtenir du blé, 
au lieu d’herbages, dans son terrain 
sablonneux, il n’est point étonnant 
qu’il n’ait eu aucun succès. 

. ’ •/ Terre calcaire y craie. ' „ 

. I ' 

M. Boys, près de Sandwich, fit 
éeobuer, en 1788, sur une étendue 
de vingt acres de craie brisée, fria- 
ble et morcelée; ce lit reposoit sur 
le* roc de craie dure et ferme, et le 
terrain rapportait un shelling l’acre, 
donnoit de l’orge et du sainfoin en 
mars. Toute la dépense, y compris 
Forge pour semence, se monta à 
cinquante-trois livres sterlings. Le 
produit fut de soixante-six quarters 
d’orge, qui, à vingt-six shellings Je 
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quarter , firent quatre-vingt-six li- 
vres sterlings; le bénéfice fut donc 

de trente-trois livres sterlings. Ainsi 

* 

le simple rapport de la terre décu- 
pleroit sa valeur après i'ne culture 
de vingt-deux ans. Le sainfoin ve- 
«oit fort bien (i). jx 1796, il écri- 
vit à l’auteur d’un o. âge périodi- 
quejustement estimé:* f i cv Jcues- 
uns de vos amis qui :c>. damnent si 
fortement féccViia;e 7 eno'eî.t dans 
le comté de Kent cet été. ils pour- 
roient voi" : k .r eux - xnêfries les 
charnus couverts sh b*c a’orge , 
d’avoine et de sainfoin en pleine vi- 
gueur sur des terrains qui", depuis 
long- temps , scn#soumis-*à cette opé- 
ration. Les récoltes sont suffisantes 
et au-delà pour mettre les terres en 


(i) Annales. 
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valeur, et les revenus singulière- 
ment accrus depuis quarante ans. » 


Tourbe . 

Il y a vingt ans que Ton fendit la 

* 

superficie d’un terrain tourbeux 
pour lui enlever son écorce, ce qui 
fut fait pour une partie que l’on 
brûla; l’autre fut laissé en état de 
labour. Dans le cours de la culture, 
la partie brûlée rendit des récoltes 
plus avantageuses que l’autre. De- 
puis quelques années on a converti 
ce terrain en pâturages ; la partie 
brûlée ne produit aucun jonc, et elle 
est tapissée de graminées de bonne 
qualité ; tandis que#autre partie est 
couverte de joncs et que ses fourra- 
ges sont de très-médiocre qualité (i). 


( 2 ) Nortli-Riding Report. 
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* J’ai fait labourer , dit M. Simp- 
son, dix acres de terrain marécageux 
sur un fond de pierre à chaux dans 
une portion de brujtëre, sans y em- 
ployer l’écobuage, et j’ai eu des rai- 
sons suffisantes pour m’en repentir ; 
car, depuis ce temps , je n’ai pas eu de 
récolte qui puisse être regardée com- 
me médiocre; les graines que je con- 
fie à cette terre réussissent toujours 
moins bien que celles qui sont se- 
mées dans la même année, sur des 
terrains semblables,, mais écobués; 
cependant j’y ai toujours dépensé 
plus d’engrais et de chaux que dans 
aucune autre partie de mes terres 
en culture (i). » 

Près d’Orton , dans une tourbière 
mousseuse de six à huit pouces d’é- 


(i) Norlli-Riding Report. 
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paisseur, sur une argile^ solide et 
bleuâtre, où ies seuls produits vé- 
gétaux sont mie mousse spongieuse , 
des joncs et dM roseaux , ét le ter- 
rain humide, sans saignées, on en- 
lèva les gazons à trois pouces de pro- 
fondeur pour les brûler au prin- 

, i 

tems ; on donna ensuite pour sur- 
engrais trente bushls de chaux par 
acre, et après un lé* er labour on y 
sema des turncps, <p ;! ne furent pas 
Jioul's par la cuite. L * produit fut 
de trois livres &ter)îrrj l’acrot main- 
tenant ce terrain ests'-tné cr. avoine 
et il en proth.lt soixaptect dix bus* 
kels par acre (i). 

Miss Grahall fut la première qui 
.fit écobuer dans îe Mcnteith. Beau- 
coup de terres qui ont été brûlées 


(2) Todd. Society’s Transactions. 
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depuis quarante ans, continuent à 
porter des graminées d’une bonne 
qualité jusqu’à ce jour , sans aucune 
bruyère (i). 

De toutes les manières d’ouvrir 
tin sol tourbeux , soit que je les aie 
pratiquées raoi-même ou vu prati- 
quer , la meilleure est Pécobuage. 
J’ai vu que, sur quelques milliers . 
d’acres, il n’existoit ancuneautre pra- 
tique de toutes celles . qu’on y em- 
ployoit qui pût égaler celle-ci (a). 


CHAPITRE YII. 

• i » » t 

JD u fumier d'étable et de basse cour. 

Il faudroit composer un volume 
entier, si l’on vouloit traiter à fond 

(i) Perth Report. 

(■»'; Builey. ’ 
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ce siijet J , mais le temps fixé par la 
société permet seulement de saisir 
les faits principaux. 

Chaque auteur avec les écrits des-* 
quels je suis familier, et quatre- 
vingt-dix-neuf cultivateurs sur cent 
ont écrit et travaillé dans la préven- 

■i m 

tion et dans le système ordinaire, que 
le fumier doit être entassé, jusqu’à 
ce que la fermentation et la putré- 
faction l’aient consommé après plus 
ou moins de mois, et en recomman- 
dant plus ou moins d’opérations, de 
mélanges, et de manipulations, jus- 
qu’à ce qu’il devienne propre à être 
employé sur les terres. 

Mais il y a un autre système à cet 
égard , qui , quoique venu tard , a 
attiré une grande partie de l’atten- 
tion générale ; c’est d’employer le 
fumier frais et nouvellement fait. 
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Maintenant si , par l’expérience ; 
cette méthode étoit démontrée être 
la vraie, elle rendroit inutiles tous 
ces écrits, composés avec tant de 
soins , sur la formation et l’éléva- 
tion des tas de fumier, puisqu’il se- 
roit prouvé que nous n’avons que 
peu ou point de besoin de ces tas ou 
monceaux. 

Mais comme cette question doit ■ 
naturellement influer sur tous les 
résultats de cefte pratique , j’en ferai 
le premier sujet de mes recherches. 

D’abord , écoutons les faits et l’ex- 
périence. Feu M. Ducket a voit com- 
pris que plus on tou rmen toit-, plus 
on ren verso; t un tas de fumier, enfin 
plus il étoit pourri, et plus on lui 
faisoit perdre de ses propriétés. Ii 
estimoit beaucoup plus la même 
quantité de fumier long que de fu- 



N 
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mier court, récrit par le temps en 

cet état (i). , , • 

M. Patterson , de Wimbledon ^ 
d’accord avec beaucoup de cultiva- 
teurs de jardins, dit que, «lorsque 
l’on compare le fumier frais avec 
celui qui est bien mélangé et pourri , 
les résultats sont en général en fa- 
veur du fumier long (s). » 

M. Bocket, de l’Hertfordshire, et 
l’un des meilleurs cultivateurs de la 
-province, dit que, « plus le fumier 
dont on se sert est frais, et mieux il 
vaut pour les pâturages (3)». Il a re- 
connu que le fumier long qui n’a 
qu’un otf deux mois de date , est à 

' t 

(i) Annal’», vol. x. * 

(a) Ibid, vol. xvii. . 

(3) Columelle «lit qu’on doit répandre le* 
fumiers les plus frais *ur les pâturages. Liv. u. 
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préférer, cliarge pour charge, pour 
les turrieps que le fumier court, noir 
êt consommé. 

* Les meilleurs cultivateurs de Win- 
tringham sont dans l’opinion qu’il 
-est désavantageux de mettre le fu- 
mier de basse-cour en tas et qu’il 
est préférable de le conduire succes- 
sivement sur les terres. M. Crust a 
remarqué que ceux qui forment des 
tas', et dont par conséquent le fu- 
mier est le plus pourri , n’en reti- 
rent jamais autant de bénéfice, qué 
Ceux qui l’emplôient d’une autre 
manière» M. Loyd, partageant la 
même opinion , fait constamment 
transporter son fumier long hors do 
sa basse-cour ; il a fréquemment ré-* 
pété des expériences comparatives,’ 
et il ne s’est décidé que par les ré- 
sultats. Dans les environs de Meaux 

6 
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en France, les cultivateurs voitu- 
rent leur fumier dans l’état le plus 
long, et ils prétendent que cette 
manière de l’employer vaut beau- 
coup mieux que de le laisser pour- 
rir (i). 

M. Johnson 3 dans le voisinage de 
Northampton, est depuis beaucoup 
d’années dans l’usage de transpor- 
ter sur ses terres , son fumier long 
et encojjp humide , sortant de des- 
sous les bestiaux , et il a expéri- 
menté que plus il est frais , et plus 
il améliore le terrain ; il a remar- 
qué que pour peu qu’on le laisse sé- 
journer , il perd de son effet En été, 
il le fait répandre ainsi sur les pâtu- 
rages , et il en éprouvq le meilleur 
résultat. 


_ (i) Yonng’» TraveJI*. 
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M. Robinson, près de Salisbury, 
'donne l’observation suivante : « J’ai . 
été long-temps dans l’habitude de 
faire emporter tout mon fumier hors 
de ma basse-cour et de le former en 
tin tas, jusqu’à ce qu’il fût à demi-con- 
sommé avant que de l’employer dans 
ma culture : mais enfin , en réfléchis- 
sant sur cette opération, je me suis dit 
qu’il étoit très-probable que je per-- 
disse beaucoup , tant sur la qualité, 
que sur la quantité de mes engrais, 
et d’un autre côté j’étois dans la cer- 
titude que je multipliois les travaux, 
en augmentant la dépense. Afin d’é- 
claircir mes doutes , je fis voiturer 
le fumier immédiatement de la basset 
cour sur les terres dans lesquelles 
je voulois semer des pois ; j’y fis don- 
ner un léger labour, parce que la 
charrue enterroit ce long fumier 
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parfaitement bien. Jamais je n’etu 
#ne meilleure récolte, et ma terre 
fut en état de recevoir du froment. 
Cette épreuve éclaircit mes doutes; 
depuis j’ai suivi la même méthode 
avec beaucoup d’avantages , et j’ai ; 
la satisfaction de voir maintenant 
plusieurs autres cultivateurs, qui, 
comme moi , étoient aveugles , deve- - 
nus aujourd’hui clairvo^ans , obtenir 
de leurs terres , de bien plus beaux 
produits qu’auparavant J’ai encore 
été confirmé dans cette pratique, 

' en observant là culture d’un bon et 
expérimenté cultivateur d’auprès de 
Chippenham. Sa ferme est compo- 
se de pâturages , de prairies , de 
• terres à labour et de dupes sablons 
neuses ; il travaille et fume ses ter- 
res à labour avec du fumier de ville, 

et lç fumier long de sa basse-cour 

■# 
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est emporté sur ses prairies et pâtu- 
rages ; plus le fumier est frais , et 
plus il le préfère. En persévérant 
dans cette méthode, il a doublé ses 
produits; nulle part on n'engraisse 
aussi bien les bestiaux que chez lui, 
et actuellement il fournit des bœufs 
de deux cents stones (i), au marché 
de Bath (a). » 

M. Rogers, d’Ardleigh en Essex, 
cultivateur heureux et intelligent, a 
conduit du fumier long et frais, et de 
l’autre plus court, pour les turneps et 
les pommes de terres ; il a trouvé que 
le long valoit mieux que l’autre, et 
l’expérience lui a prouvé que le pre- 
mier avoit plus de feu que celui qui 



(i) Le stone pèse quatorze livres, avoir d«, 


poids. C Noie du traducteur. J 
(a) Annal’s, vol. xxxvui. 
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auparavant avoit été mis en tas.Maîïu 
tenant il fait immédiatement voitu- 
rer ses fumiers sur ses terres, et 
' dans toute sa culture on n’en trouve 
plus un seul tas, de dix qu’il en avoiè 
auparavant (i). 

M. Chapman , d’Hitchin , a ob* 
servé que dans les environs de Bal* ' 
dock les cultivateurs transportent, 
sur les terres , leurs fumiers dans un 
état de longueur remarquable, sans 
le laisser aucunement pourrir, et 
que leurs turneps sont tout aussi 
Jbeaux que partout ailleurs. 

-, M. Roberts, de Kings-Walden , ' 
Veut que dans tous les cas et dans 
toutes les circonstances, le fumier 
de9 étables soit transporté frais sur 
le terrain. Il pense cependant que le 

. — . 

. f / , 

(l) Annal’s, vol. xli. 
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fumier de basse-cour, peut s’em- 
ployer beaucoup plus court. • 

M.Shedgwick, de Rickmersworck, 
voiture tous ses engrais pour les tur- 
neps , aussitôt qu’il a fini ses se- 
mailles du printems. Il est décidé- 
ment de l’opinion que le fumier long 
est le meilleur ; et lorsqu’il peut l’en- 
terrer immédiatement au sortir de 
l’écurie , il pense que c’est encore 
le mieux (i). 

J’ai encore réuni . d’autres auto- 
rités modernes. 

M. Deuton, de Norfolk , fuma une 
partie d’un champ , consistant en 
rayons pour prairies artificielles et 
dont le sol étoit presqu’entièrement 
sablonneux, avec du fumier long et 
frais ; et l’autre partie avec du fumier 

(i) Hertz Report. 


/ 




remanié ; les produits furent très-dif- 
fé rens et en faveur du fumier long.M. 
Bradfièld, du même comté, voiture 
son fumier de basse-cour, long, sans 
a^ucun mélange ou remaniement, et 
il le répand sur la terre six semaines 
avant de èemer ses turncps. 

M. Priest, dans un sol très ingrat 
pour des turneps, a fait mettre du 
fumier long au fond de sillons très- 
rapprochés les uns des autres, qu’il 
a fait herser ensuite, il a récolté les 
turneps les plus gros et les meil- 
leurs de tout le voisinage. 

Lorsque M. Evérit se trouva au 
dépourvu , après avoir employé ses 
tas de fumier, et qu’il fut forcé de 
prendre du fumier long et frais pour 
terminer ses travaux , les turneps qui 
eurent le dernier réussirent infini- 
ment mieux que les autres. 



w 
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M. Brpwn a transporté du fumier 
long en mars pour des turneps , et 
il en a obtenu une récolte aussi belle 
qu’avec du fumier plus court. Cepen- 
dant il en a voit employé quinze char- 
ges au lieu de douze. 

M. Francis a fait trier du fumier 
long des étables et de la basse-cour, 
et il en a obtenu tout autant de pro- 
duit qUeide tout autre fumier; ce- 
pendaht il observe que les turneps 
ne croissent pas bien vigoureuse- 
ment pendant les six premières se- 
maines. ’ .* ' l 

M. Gubit a fait transporter, de 
même , du fumier long pour des tur- 
neps, et l'effet en a été fort bon, 
spécialement dans les terres fortes et 
humides. . , 

M. Dyble a voituré sur plusieurs 
acres de terre du fumier long d’éta- 
* * 6 , 

m 
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blés pour des turneps, et a enterré 
le tout à-la-fois ; il a obtenu une très- 
bonne récolte dans des saisons mé- 
diocrement humides , mais il n’a 
pas réussi également par la séche- 
resse. 

M. Repton croit que le fumier 
long est le meilleur pour les tur- 
neps, quoiqu’il s’en serve peu fré- 
quemment; mais lorsqu’il le fait, 
les turneps en son t^ générale ment 
plus beaux. 

M. Johnson, de Norfolk, pense 
que l’on doit emplo^r le fumier 
comme on le ramasse , et que ce que 
l’on peut faire de pis à son égard, 
est de le remanier. Il a fait conduire 
du fumier long de sa basse-cour sur 
des terres à turneps, et il a obtenu 
des récoltes aussi belles que tout au- 
tre ; il en a été de même du blé. 
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M. England , M. DeevçetM. Dün- 
gate estiment que le fumier long est 
le meilleur pour les turneps. 

Chacun des cultivateurs dont les 
noms forment la liste qui précède , 
sont des cultivateurs excellens et 
d’une grande expérience; et je m’ap- 
puie en- ce point sur leur opinion. 

« Au sujet du repos des fumiers, 
ditM. Wilkes, j’ai l’expérience que 
le fumier retiré de la basse-cour et 
de l’étable, n’ayant que trois jours, 
et employé immédiatement dans la 
terre, tant en hiver qu’en été, donne 
un avantage de vingt pour cent sur le 
fumier dont on ne se sert qu’onze ou 
douze mois après qu’il a été fait (i). 

« Je me sers de préférence dé fu- 


(i).Communicatious to tlie board of agr!* 
cnlture. 
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mier long, ce que je crois beaucoup 
plus avantageux que de le remanier, 
le mélanger et le laisser se consom- 
mer (i)* -, ... ; 

« J’ai par-deversrïioirautoritéde 
l’un de nos plus intelligens et expé- 
rimentés, cultivateurs , pour assurer 

K I # 1 

que le fumier à demi-consommé est 
infiniment plus avantageux peur l’u- 
sage , que celui qu’on a laissé croupir 
et entièrement se consommer dans 
la basse-cour (a). » 
j ’ Comme ce système tend à opérer 
un changement entier dans l’écono- 
mie rurale, relativement à la pres- 
que totalité des fumiers produits 
dans la tenue d’une ferme, j’ai cher- 
ché à multiplier les exemples; et. je 


- (i) Rodwcll. ibid. 

(2) Doct. Femvick on Mannres. 
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crois que la Société partagera l’opi- 
nion que ceci étoit un point que l’on 
devoit mettre en évidence avant de 
rechercher les meilleurs moyens 
de construire les tas de fumiers. 
Cependant, je ne dois pas espérer 
que les fajts les mieux attestés dé- 
truiront des règles établies par 
la pratique et l’usage , même lors- 
que ces laits peuvent s’expliquer fa- 
cilement, et sont d’accord avec une 
saine et bonne théorie. Nous devons 
encore recourir à* l’analyse chimi- 
que. 

Dans les écrits de M. Hassenfratz, 
je trouve cette observation : « L’éco- 
nomie rurale des cultivateurs de Pi- 
cardie est très-avantageuse dans le 
transport immédiat de leurs fumiers 
sur leurs terres 3 au lieu de le laisser 
s’échauffer dans les cours de leurs 
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fermes, avec intention de le conduire 
seulement à une période réglée. En 
appliquant le fumier encore frais à 
la terre, sa fermentation est em- 
ployée à échauffer le sol : le peu 
d’alkali qui y est contenu, au lieu 
d’être dissous dans la cour de la * 
ferme, ou entraîné par les pluies, 
reste dans le terrain et l’améliore , 
si l’alkali est de quelque utilité pour 
la végétation : les pailles encore en- 
tières divisent bien mieux le sol; sa 
fermentation s’augmente avec rapi- 
dité; elle a lieu pendant que les se- 
mailles se font, et en conséquence 
ce fumier est dans un meilleur état 
pour fournir une grande quantité 
d’acide carbonique calcaire, ce qu’il 
fait facilement, de concert avec l’eau, 
aliment principat des végétaux ». 
Depuis, le même sayant a déclaré. 
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dans un autre ouvrage, que le car- 
bone est l’aliment par excellence 
des végétaux, et qu’il suppose que 
l’eau en est le véhieüle. Il est inutile 
que je fasse observer à la Société que 
cet auteur est l’un des plus grands 
chimistes actuels de l’Europe, et que 
sa doctrine a mérité l’entière appro- 
bation de M. Kirwan. 

Ceci renferme un point d’une très- 
grande importance , quoiqu’il n’y 
soit pas expressément exprimé, sa- 
voir, que le principe de fermen- 
tation qui agit sur une petite por- 
tion de paille moisie, disséminée dans 
la terre, est le même que celui qui 
opère en grand dans le tas de fumier 
le plus considérable. 

Le docteur Darwin fait une ques- 
tion intéressante en demandant : 

1 

« Si les détritus des corps anhnaux 
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et végétaux, enterrés à cinq pouces 
dans le spl , subissent la même dé- 
composition que celle qu’ils éprou- 
vent lorsqü’on les met en tas dans- 
la cour d’une ferme ? Dans tous 
les cas, cette opération se fait alors 
lentement, et il est possible que,- 
dans cette lenteur, il se pende de 
î’acide carbonique , ou de flalhalï 
volatil, ou de l’irydrogènp , ou du 
fluide générateur du feu , qui tous 
sont émis en grande quantité pejfr- 
dant la fermentation dans un gros 
tas de fumiers , et sont jetés dans 
l’atmosphère, ou sur un fopd qui 
n’est point en valeur ». En se. ser- 
vant des fumiers dans le dernier état 
de décomposition , état qui précède 
quelque peu cependant pelui de sa 
décomposition entière et sa réduc- 
tion en terres carboniques j cè ,fu- 
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«lier finit à la fin par se détruire en- 
tièrement, et donne la même quan- 
tité de nourriture aux racines, maïs 
par une application plus graduel- 
le (i). » 

C’est par une opération oxygé- 
nante que la fermentation des 
corps végétaux est augmentée par 
l’addition des matières animales : 
l’oxygène s’unit avec le carbone et 
le phosphore dans 1 la décomposition 
de ces substances. « Lorsque des 
substances végétales sont décompo- 
sées par la fermentation , il y a une 
forte union entre l’oxigène et le car- 
bone, et le gaz acide carbonique s’é- 
lève en vapeurs j il s’élève ainsi d’un 
tas de fumier; mais si on le rompt 
et qu’on le remanie en le laissant ex- 
posé aux influences de l’atmosphère. 
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«I 

l’acide carbonique se produit foibla» 
ment, et il est absorbé par les raci- 
nes des végétaux (i). » 

« Les matières animales et végé- 
tales ne peuvent point servir d’en- 
grais, à moins qu’elles ne commen- 
cent à fermenter, et elles ne sont 
plus d’aucune utilité lorsque la fer- 
mentation est terminée (2). » 

« Il y a une forte raison pour 
croire, d’après plusieurs faits, que 
la putréfaction n’est aucunement né- 
cessaire à la puissance nutritive de 
la matière animale ou végétale, si 
ce : n’est en ce qu’elle diminue leur 
cohésion, ou qu’elle altère leur tex- 
ture, et les rend par cela même, 
plus aptes à l’absorption ; et comme 



(1) Darwin, 
"(s) Senebier. 
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11 y a une perte considérable en gt© 
et en sels ammoniac et nitrique dan» 
la putréfaction , il est important de 
ne pointlalaissers’établir, lorsqu’elle 
n’est point nécessaire pour rompre la 
texture >»(i). 

Sans multiplier davantage les ci- 
tations, il y a, dans ce que j’ai rap- 
porté un ample fond de remarques 
recueillies par des chimistes d’une 
grande réputation et propres à ex- 
cercer la sagacité d’un lecteur at- 
tentif. Ces citations suffisent pleine- 
ment pour appuyer les observations 
pratiques des cultivateurs ; et cette 
application de la chimie, aux opéra- 
tions de l’agriculture, doit faire ré- 
fléchir le cultivateur et l’engager à 
ne pas persister dans un plan d eco- 


(l) D.' Pearsoü’s on Cullen. 

» . * d 
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Momie rurale, qui occasionne beau- 
coup de dépenses pour n’en retirer 
que très-peu de profit. 

Si nous faisons attention aux éma 1 
nations qui s’exhalent d’un tas de 
fumier, on verra qu’elles sont en 
perte pour le champ , tandis qu’en 
employant le fumier frais on en- 
graisse le terrain et en même-temps 
son atmosphère ; et pendant le temps 
qu’on auroit retourné et remanié uri 
tas de fumier, on auroit amendé 
et amélioré tout un canton, et même 
un espace plus considérable. 

. A l’égard des basses - cours des 

-v 

fermes du royaume , et de la mé- 
thode qu’on y suit relativement aux 
fumiers , cette méthode est meil- 
leure dans Ips unes que dans les au* 
très; dans quelques-unes les eaux 
emportent les engrais, et dans toutes, 
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l’atmosphère est singulièrement vi- 
ciée. • \ ; ' 

V * 

' _ •* 

g i. De la nature du fumier. 

Tous les corps organisés peuvent 
Êe résoudre en hydrogène, en nitro- 
gène, en oxygène, en carbone, en 
phosphore et en soufre. 

Le mélange des matières animales 
et végétales , que l’on appelle fumier, 
contient toutes ces substances, tant 
par lui -même, que par son union 
avec de l’eau, de la terre, de l’air, 
et par la nature- même de sa forma- 
tion, Il n’est donc pas étonnant que 
le fumier soit reconnu pour un fer- 
t.i.lisatëur universel. 

§ a. Des propriétés du fumier. 

Les expériences qui nous prou- 
vent, que les principes de la nour- 
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rlture des végétaux consiste en 
drogène et en carbone, sont très- 
nombreuses. Les épreuves sont pré- 
cises quant au premier ; mais le car- 
bone est regardé dans tant de cas com- 
me uni de plusieurs manières avec 
l’hydrogène, qu’il n’est pas encore 
bien aisé de décider ce qui est dû à 
l’un plutôt qu’à l’autre. Il reste tou- 
jours de l’incertitude lors de l’ap- 
plication de Peau ; parce que si les 
plantes la décomposent , cela peut 
avoir lieu par l’hydrogène qu’elles 
absorbent ; et la substance ajoutée 
est peut-être la seule qui aide à la 
décomposition. 

La grande propriété du fumier 
est donc de servir immédiatement à 
la nourriture des plantes. Du reste 
si le sol est compacte, le fumier l’en- 
tr’ouvre ; il attire l’humidité , et 
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par la fermentation qu’il excite dan» 
le sol, il provoque la décomposition 
de toutes les substances végétales 
qui sont déjà dans la terre; son effet 
a successivement les plus grandes 
influences. Après avoir donné une 
bonne récolte en feuilles, en racines 
ou en tiges, par suite de sa fermen- 
tation , il laisse le champ en meil- 
leure disposition pour produire des 
récoltes successives. Il seroU inutile 
de s’étendre davantage sur des pro- 
priétés qui sont si bien reconnues. 

v . *«.. .* f * . ?»;•!. t.» . » 

§ 3. Récolte du fumier. 

Les accessoires que l’on doit re- 
chercher pour dépôt ou réceptacle r 
des fumiers de basse-cour ou d’éta- 
bles , sont peu nombreux , mais im- 
portans. ' - 

Le premier, dont j’ai fait l’expé- , 
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riencc depuis un grand nombre d’an- w 
nées, c’est de former un lit de terre 
sur la surface du lieu où l’on veut 
former le dépôt. La tourbe est ce 
qu’on peut avoir de meilleur , en 
y mêlant une partie de marne ou de 
matière calcaire. Lorsqu’on ne peut 
se procurer de la tourbe, on la rem- 
place par de la mousse et des gazons* 
des curures de fossés et une partie 
de marnçet de matière calcaire, en . 
observant néanmoins de ménager ces 
substances, de façon qu’elles ne fas- 
sent pas un lit solide qui empêche- 
roit la filtration des fluides* ce qui 
produirait l’inconvénient de rendre 
la masse de couleur noire. Il n’y a 
point de nécessité de renouveler ce 
lit, chaque fois qu’on enlève les fu- 
miers de la basse-cour, il n’y a non * 
plus aucun avantage, quant à la 1er- 
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mentalion , de transporter cette cou- 
che sur les terres , et on peut mar- 
cher et travaillerdessus impunément. 
Mais comme il est utile de rendre 
la basse-cour aussi unie qu’il est pos- 
sible, il est nécessaire aussi d’éparpil- 
ler le fumier des* étables, des écu- 
ries , des toits à porcs et des poulail- 
lers , et de ne pas le laisser amonceler 
aux portes. De grandes pluies peu- 
vent quelquefois, malgré toutes les 
précautions, jeter quelques eaux cou- 
rantes dans la basse»cour ; on pour- 
roit les recevoir dans un réservoir 
couvert , et les élever par une pompe 
pour les conduire* sur des mon- 
ceaux de terre préparés à cet effet. 
Voilà toutes les précautions que l’on 
doit prendre d’après les principes. 
Pendant l’été, on y jette, toute la 
verdure dont on ne peut tirer aucun 

, 7 
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parti j on couvre de même la super- 
ficie avec des feuilles , lorsqu’elles 
tombent en automne , ainsi que de la 
paille et des herbes que l’on aban- 
donne au même bétail qui court en 
liberté dans les cours. 

• . * • » ' % V 

§ 4. Préparation. 

Nulle. L’on ne doit point retourner, 
remanier , ni tourmenter le fumier. 
Mais si, en raison de sa richesse, ou de 
sa quantité, Ôu ded 'atmosphère, il s’y 
manifestait une trop grande fermen- 
tation, ou si on la soupçonnoit, on 
peut y jeter de temps en temps une 
jquantîté quelconque de la- même 
terre dont on a fait le lit ; mais point 
en couche et seulement en la dissé- 
minant ; par- là on arrête la trop 
grande fermentation dans la masse, 

/ N. 

- •«' l'I . 
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g 5. État dans lequel on doit en 
faire V application. 

• . . . ' , ‘ ' , l 

Il dépend dé la quantité-de fumier 
et du temps de son entassement, qui 
a permis à la fermentation de s’y 
établir plus ou moins, par le mé- 
lange des matières végétales avec 
les urines et les autres excrétions 
animales , en raison de la chaleur 
de la saison. D’après les principes 
que nous avons établis , on doit trans- 
porter le fumier sur les terres aus- 
sitôt que les circonstances , ou l’or- 
dre des récoltes le permettent. Ce 
sont des principes que le cultivateur 
ne doit donc point perdre de vue. 

§ 6 Application ou emploi. 

Ce point exige de l’attention. On 
doit appliquer ou employer le fu- 
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. mier pour des prairies artificielles, 
des champs de menus grains qu’on . 
cultive à la houe , des pâturages ; 
mais jamais pour le blé ou froment; 
et cette distinction est encore plus 
essentielle lorsqu’on employé le fu- 
mier long , au lieu du court. Il y au- 
roit beaucoup de semences qui se- 
roient altérées ou détruites par une 
forte fermentation ; et en répan- 
dant du fumier long sur un champ 
que l’on ne bine plus, il en résulte- 
roit la destruction de la semence. 
Les récoltes, auxquelles les fumiers 
d’étables et de basses-cours, convien- 
nent le mieux , sont les turneps, les 
choux , les pommes de terre ,- les 

v fèves et l’avoine. On les sème ou on 
les plante au printems, au milieu de 
l’été, et en septembre"; cependant 
le cultivateur n’est point obligé de 
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transporter son fumier sur les terres 
au moment où il sème , ou plante; 
au contraire , il est plus à-propos, 
et particulièrement à 1 egard du fu- 
mier; long, de l’avoir enfoui d’avance 
dans le champ. Pour les turneps et 
les choux que, l’on plante en juin, - 
on peut donner les engrais dans tout 
le courant des mois de mai, d’avril 
et de juin ; en mars et en avril pour 
les pommes de, terres; pour les me- 
nus grains , en août et septembre; 
pour les fèves , en novembre. On 
peut encore l’enterrer immédiate- » 
ment avant de planter ou de herser, 
principalement dans leprintemssans ' 
donner d’autre labour. Lorsqu’on 
voiture le fumier, dans l’intention 
de l’enterrer à l’instant où il ne reste 
plus qu’une façon à donner pour le 
plantage ou le hersage , alors il sera 
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assez enfoncé clans le sol pour les 
opérations successives qui devront 
avoir lieu. On ne doit jamais perdre 
de vue , que tous les engrais animaux 
et végétaux ont une tendance cons- 
tante à remonter , tandis que les en- 
grais fossiles en ont une contraire 
à descendre. Par la décomposition, 
ils se convertissent en un état de 
fluidité , et en conséquence ils sont 
absorbés par le sol , enlevés par les 

t * 

tiges et les feuilles des Végétaux , ou 
dissipés dans l’atmosphère. 

D’après ce système , on peut donc 
répandre le fumier fait pendant l’hi- 
yer , en mars et avril , pour les pom- 
mes de terre ; celui qui se fait plus 
tard, et dont on n’a point besoin 
pour les pommes de terre, peut être 
transporté successivement en avril , 
mai et juin , lorsqu’on en a la faci- 
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lité , pour le donner aux lumens 
et aux choux : les fumiers de juillet 
et août pourroient être destinés aux • v 
menus grains; et ceux de septem- 
bre , d’octobre et d’une partie de ’ 
novembre , s’offrent d’eux - mêmes 
pour lés fèves. Le meilleur moment 
pour donner l’engrais aux prairies 
est celui qui suit la coupe des foins: 
en employant cette méthode , ou 
d’autres analogues, les principes éta- 
blis sur l’emploi du fumier long 
coïncident avec la culture de la fer- 
me et la convenance du cultivateur. , 

Il est important de remarquer 
que l’usage du contre en écumoire 
est essentiel lorsqu’on laboure des ; 
terres fumées avec le fumier long ; 
au moyen de cette admirable addi- 
tion aux charrues même’ les plus 
communes, chaque parcelle de fu- 
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mier est suffisamment enterrée. Si 

on en laissoit sur les sillons , ce 

-seroit une contradiction manifeste 
' • . ** 
avec le but principal du cultivateur, 

et on ne pourroit point s’attendre 

à tout le succès que l’on auroit lieu 

d’espérer. 


§ y. Quantité. 


C’est l’expérience seule qui indi- 
que la quantité précise de fumier 
que l’on doit employer. Cependant 
dans les commencemens d’une cul- 
ture, il est plus convenable de n’em- 
ployer que la quantité d’engrais con- 
sacrée jusqu’alors par la pratique 
locale etd’après l’ancienne méthode. 

Il est possible qu’elle soit entière- 
ment satisfaisante , et d’autant plus, 
qu’elle correspond ordinairement à 
la quantité d’engrais que l’on peut 
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faire , dans le pavs , avec le nombre 
d’animaux qui y constituent cette , 

branche de l’économie rurale. 

. ✓ *• • • - , 

? i ! § 8. Sol. 

Les cultivateurs pratiques sont 
dans l’opinion que le fumier long 
convient davantage aux terres for- 
tes, qu’aux terres légères; cepen- 
dant l’expérience de M. Denton , 
prouve en faveur dusable.il n’éxiste 
aucune raison , ni aucun appel aux 
principes chimiques, pour désigner , 
de certains sols plutôt que d’autres. , 
Cependant, comme il est générale- 
ment reconnu que les engrais per- 
dent leurs parties constituantes et 
qu’elles sont divisées par la fermen- 
tation , il est probable que leur ef- 
fçt est plus constant et plus ava’n- 

7 - 
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tageux dans un sol trop compacte , 
que dans un sol déjà trop léger. 


CHAPITRE VIII. 

Du crotin de mouton. 

J e crains qu’il ne soit fastidieux 
d’examiner les circonstances variées 
que nous présente cette espèce d’en- 
grais de la même manière que nous 
l’avons fait pour les autres espèces. 
A peine existe-t-il un cultivateur 
dans tout le royaume qui ne soit 
familiarisé avec les grands avanta- 
ges qui résultent du parcage des 
moutons. L’application immédiate 
du crotin et des urines à un sol 
quelconque, avant qu’ils aient perdu * 
quelques - unes de leurs propriétés 
est d’une nécessité si reconnue, que 
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je crois qu’il seroit plus nécessaire 
d’entammer une discussion sur les 
troupeaux , que sur les engrais qu’ils 
fournissent. Je remarquerai seule* 
ment que le parcage des troupeaux , ' 
confirme pleinement ce qui est énon- 
cé dans le chapitre précédent; en- 
effet il est constaté que l’urine et le 
fumier de mouton sont si éloignés 
d’exiger une fermentation , ayant 
leur emploi, qu# plutôt la terre est 
ensemencée immédiatement après 
le parcage, et plus on en obtient 
des récoltes abondantes. 


CHAPITRE IX. 

Delà Jîente de pigeons oucolombine. 

Les cultivateurs regardent cPt en- 
grais comme chaud et très-puissant; ’ 
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et qn ne le donne à la terre , qu’a- 
vec ménagement ; la quantité ordi- 
naire, est de quarante à cinquante 
boisseaux par acre. Cet engrais 
abonde moins que les autres fumiers 
animaux en esprits volatils et c’est 
pourquoi on peut l’employer sec au 
contraire des autres engrais du 
même genre. Lorsqu’on s’en sert, \ 
il travaille avec un effet extraordi- 
naire; et jamais je i^ai entendu dire 
que quelque cultivateur l’ait arrosé 
pour y exciter la fermentation. 

• v . » .1 , 

» CHAPITRE X. 


De la vase et du limon des marais et 
des rivières. 

'/ * 

Il y atfeeu d’engrais , sur lesquels les 
opinions soient autant partagées que 
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sur le limon et la vase que l'on tire 
des marais et des rivières. Parmi un 
grand nombre d’expériences faites 
à ce sujet , quelques-unes ont pré- ■ 
senté beaucoup d’avantages ; et d'au- 
tres n’ont rien produit de bon , ou 
au moins très-peu de chose. Quelques 
cultivateurs ont trouvé un bénéfice 
considérable en mêlant de la chaux 
à cet engrais : d'autres ont déter- 
miné par expérience qu’il falloit lais- 
ser repœer les vases et limons pen- 
dant une ou deux années; et qu’il 
est même meilleur de les retourner 
et de les remanier en les exposant à 
l'air. D’autres les ont transportés di- 
rectement du marais sur les champs 
avec un grand succès * sans y ajou- . ^ 
ter delà chaux et sans les remanier. 

On peut facilement concilier ces ré- 
sultats différens , par la raison que 

i 

* n 
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dans le fait deux marais , ou deux 
rivières, ou même deux parties de 
rivière ne se ressemblent point exac- 
tement, parce que leurs eaux sont 
ou dans le voisinage des troupeaux , 
ou livrées à des courans, ou parce 
qu’elles reçoivent les immondices 
des villes, des habitations , 3es bas- 
ses-cours, ou des latrines, ce qui 
fait de leur vase un meilleur engrais. 
La qualité de l’eau a aussi quelque 
influence. La quantité des feuilles 
qui y tombent , ou celle des plantes 
qui y croissent, la nature du terrain 
de leurs rives et de leur fond tour- 
beux, calcaires ou argileux produi- 
sent des effets très-différens. 

Dès qu’il existe autant de princi- 
pes qui ont une si grande influence 
dans la qualité de la vase, il n’y a 
plus rien qui étonne dans les résul- 
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tats même les plus contradictoires. 

Un cultivateur prudent doit exa- 
miner le limon d’un marais avant 
que de le faire curée, et reconnoltre 
sa qualité et les parties qui lui man- 
quent. Laissez-le sécher un peu , et 
prenez ensuite quelques pots à fleurs 
que vous remplirez les uns avec du 
limon sans mélange, et les, autres 
en y mêlant de la craie, de la chaux 
en differentes proportions, après 
avoir plus ou moins exposé ces ma- 
tières aux influences de l’atmosphère. 
On peut encore le mélanger avec de 
la terre du champ ou l’on veut ré- 
pandre la vase, et avoir un autre pot 
de cette terre pure , pour servir d'ob- 
jet de comparaison. Cette expérience 
facile est un moyen sûr pour décou- 
vrir par la végétation des plantes 
qu’on mettra dans chaque pot les 
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propriétés de la vase. Si vous ne vou- 
lez pas suivre cette méthode, analy- 
sez chimiquement la vase, et exami- 
nez si elle est calcaire, ferrugineuse, , 
ou imprégnée de quelqu’autre acide. 
D’après des expériences aussi sim- 
* pies , le cultivateur peut procéder 
et travailler avec sécurité, et il ne 
s’exposera pas à des dépenses inuti- 
les. J’ai fait tirer la vase d’une dou- 
zaine de .marais, dont quelques-uns 
mêmes étoient assez larges. J’ai for- 
mé des mélanges avec le limon qui 
en provenoit, et je les ai ainsi immé- 
diatement voiturés sur les terres; 
et ce n’est que dans deux champs 
seuls que j’ai pu douter de n’afroir 
point retiré mes dépenses. En géné- 
ral cet engrais est d’un bon produit, . 
mais il ne rend jamais considérable- 
ment. ' s 

4 ■ -, i 


Digitized by Google 



■\ . » * j* 


( 161 ) 


CHAPITRE XI. 

Algues et herbes marines. 

f 

Partout où il est possible de s’en 
procurer, les cultivateurs s’eu ser- 
vent avec un succès général. Il y a 
une soixante d’années que l’usage 
en étoit si universel en Ecosse, que 
les terrains qui rapportoient à peine 
dix sols sterlings par acre, en ren- 
doient de vingt à quarante au moyen 
de cet engrais. L’algue la meilleure 
et celle qui dure le plus , s’arrache 
des rochers à marée basse (i). Dans 
le Caithness, on en forme des mé- 
langes avec de la terre , et on les 
laisse reposer pendant six , huit et 


(l) Maxwell. 


s 


( ) 

douze mois. Cet engrais ne donne 
dans les Hébrides que des récoltes 
médiocres ; et dans le comté d’Ar- 
gyle on trouve plus d’avantage à se 
servir des mousses des terrains tour- 
beux et marécageux (i). Cependant 
M. Somerville remarque qu’on l’em- 
ploie frais tout le long de la côte 
d’Hadington , et qu’une charge rend 
davantage que deux charges qui 
auroient fermenté en tas. L’expé- 
rience a dernièrement donné le même 
résultat dans l'île de Thanet. Par- 
tout on a éprouvé la même chose , 
et ceci a la plus grande connexité 
avec ce que nous avons dit du fu- 
mier long et du fumier court. 


(i) Siatisticalaccountof Scoilanil, vol. vin , 
m , xxv. 
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CHAPITRE XII. 

Plantes de marais et de rivières. 

- 4 

Deux ou trois cultivateurs des plus 
intelligens de Norfolk ont trouvé 
un très - grand avantage de faire 
couper ces plantes et de les répan- 
dre sur le sol au moment du der- 
nier labour, pour leurs turneps. 
M. Coke, ce grand cultivateur, a 
nettoyé de cette manière son* ma- 
rais toutes les années. Un des cor- 
respondans de la société de Bath , 
M. Wagstaff, compare cet engrais, 
charge pour charge , à du fumier 
ordinaire ; l’orge qui, pour seconde 
récolte, avoit été semée, dans une 
terre ainsi préparée, a été trouvée 
meilleure que celle que l’on avoit 
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fait succéder aux turneps dans un* 
terre améliorée par les engrais or- 
dinaires (i). Je ne connois point de 
mélange qu’on auroit pu faire avec 
ces plantes des marais , et je les re* 
garderois même comme absurdes. 


CHAPITRE XIII. 

' « * ' . 4 * •* .1* 

Des eaux du rouissage du lin et du 
chanvre . 

On c^serve dans le comté d’York, 
que l’herbe croît doublement dans 
les endroits où on rouit le lin : ce 

i > < : 

qui indique qu’il faudroit employer 
comme engrais toutes les eaux des 
fosses qui sont à l’état de putri- 
dité (a). 

(i) Bath Sociétés papers, vol. îv, v. 

(a) Middleton’s Annals , vol. xiv. 

7 * " * 
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M. Billingsley, cultivateur ingé- 
nieux, a fait conduire de l’eau de 
lin sur ses terres; l’effet en fut ex- 
traordinaire et supérieur à celui de 
l’urine (i). Cette épreuve, vraiment 
concluante , demande à être suivie, 
et dans toutes les fermes où se trou- 
vent des fosses ou marais à portée, 
on pourroit en remplir un à demi 
avec des plantes vertes que l’on y v 
feroit pourrir; ils est hors de doute 
qu’on en obtiendra d’excellens ré- 
sultats. . ' 1 \-t 


CHAPITRE Xiy. 

Végétaux brûlés , cendres de végé- 
* taux. 

En parlant d’enterrer et de brûler 
les gazons, j’ai déjà touché quelque 


(i) Ucpoi't. 
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chose sur cette matière , et il me 
paroî t nécessaire de rappeler que 
les propriétés des cendres de végé- 
taux brûlés, celles des plantes ma- 
rines exceptées, se ressemblent pres- 
que toutes, n’y ayant de différences 
que dans le plus ou le moins de sels 
alkalins qu’elles contiennent. Cepen- 
dant l’on a coutume, dans quelques 
districts du comté de Lincoln, de 
brûler la paille sur ;les -champs de 
turneps , précisément avant de les 
ensemencer. On y répand cette paille 
le plus également possible , à la quan- 
tité de trois, jusqu’à cinq tonnes par 
acre, et ensuite on y met le feu. En 
faisant la comparaison de cet engrais 
avec le fumier ordinaire, on a trouvé 
le premier plus avantageux.- D’au- 
tres faits coïncident avec celui-ci ; 
telle est la méthode en usage dans 
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les marais du comté de Cambrigde; 
on met le feu , après la moisson , 
aux chaumes qu’on a tenus fort longs. 
Lorsqu’on veut semer du sarrasin , 
on a reconnu que cette préparation 
améliore la terre et la nettoye des 
mauvaises herbes. Les agriculteurs 
du comté de Lincoln se trouvent 
d’accord dans l’opération de brûler 
de la paille, avec ceux des Pyrénées , 
chez qui cet engrais est employé 
communément. Il suffit d’indiquer 
cette pratique ; chaque cultivateur 
éclairé sentira bien le besoin d’expé- 
riences soigneusement faites, avant 

# ' * - \ Jf ' * r.J jr 

que. de pouvoir tirer , à ce sujet, de* 
conséquences décisives» 
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CHAPITRE XV. 

. ) 

* > . * • • / , 

Labour et enfouissement des ga- 
zons et des herbages. 

Depuis un temps immémorial cette 
manière de retourner les gazons a 
été pratiquée dans ce royaume , elle 

est d’ailleurs commune en beaucoup 

♦ » \ ' 

d autres pays. 

A cet égard les rapports ne sont 
rien moins qu’uniformes, et, pour 
beaucoup de cultivateurs, il en est 
résulté peu d’avantages : cependant, 
cette pratique s’est étab lie dans quel- 
ques contrées , et quelques personnes 
en ont retiré un grand bénéfice. Dans 
des cas pareils , il devient absolument 
nécessaire , lorsqu’on n’a point soi- 
gneusement tenu note de toutes les 
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, circonstances d’une expérience , de 
considérer seulement les résultats 
qui ont présenté du profit. 

Si donc, dans plusieurs circons- 
tances , des végétaux retournés et 
enfouis ont été reconnus pour un 
bon engrais , ce ne peut-être qu’en 
raison de la fermentation successive 
qui les rend propres à la nutrition 
des végétaux ; et lorsqu’ils n’ont pro- 
duit aucun effet, on ne peut s’en 
prendre qu’à l’inattention ou à un 
mauvais emménagement, qui a con- 
trarié la tendance des végétaux en- 
fouis vers leur conversion en parties 
propres à cette nutrition-. Nous avons 
- déjà vu que chaque particule végé- 
tale se dissout en terre et contient 
des gaz qui sont recueillis par les 
racines des plantes, ou enlevés pai^ 
l’atmosphère, Il est donc possible 
• ? 8 


’4r 
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que des gazons soient si mal enter* 
rés, qu’ils abandonnent tous leurs 
gaz à l’atmosphère , au lieu de les 

laisser retenir dans le sol ; et c’est Jt 

' 

de ce point que peuvent résulter 
tous les mécomptes. Ce qui a déjà 
été remarqué à l’égard du fumier 
long et frais, peut encore s’appli- 
quer ici avec toutes ses modifica- 
tions. La seule manière de procéder 
utilement seroit de rouler les gazons 
avec un rouleau à orge, en ajoutant 
un coutre en écumoire à la charrue, 
marchant dans la même direction 
que le rouleau , de manière à enter» 
rer les gazons à six pouces de pro- 
fondeur. La bonté de cette opération 
dépend uniquement de la précision 
de son exécution; et cet engrais est 
préférable dans un semis d’été , pour ^ 
les turneps et pour les hivernages , 
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que pour les semailles que Ton fait 
tard en automne. 

I ' 

* • 4 » , ’ * - . * 

? ; ■ Remarque générale. 

1 II existe quinze espèce d’engrais^ 
qu il est d usage de se procurer dans 
la plus grande partie des fermes. " 

Dans la classe calcaire • 

• ■* ■ • ' • f ... i 

. ; , La chaux , , . . i \ } S: 

La marne, ' -{’».* • ^ 

« La craie, ,> ) \ v V 

• Et la pierre calcaire. 

Après ceux-ci viennent le sable et 
l’argile, „ v Y r-o fcvçtij 
La terre brûlée, 

L’enlèvement et le brûlement des 
gazons, * 

Le fumier de basse-cour, et celui 

des étables, 

Enfin l’enfouissement des plantes 
vertes. 
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ji Dans toutes les fermes en tulture, 
le fumier de basse-cour peut être 
envisagé d’un sixième à un quart, £ 
c’est-à-dire de dix-sept à vingt-cinq 
pour cent. Dans lé cercle des tra- 

r .1 -H A. 

vaux , on peut enlever et brûler unç 
partie de gazons , et enrouir des plan- 
tes vertes, à raison de dix pour cent. 

Par ces trois moyens , un bon culti- 
vateur peut amender chaque an- 
née le tiers de ses terres ; ce qui , 
joint à un emploi bien dirigé des 
engrais calcaires , maintiendra les 
terres en bon état, en donnant dô 
grands produits* i;i - i 


- r 
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DEUXIÈME PARTIE. 


Des engrais ramassés . '> * 

*1 v 

“ * - : •>*; * 


Afin d’éviter la prolixité , nous 
diviserons ces engrais en trois bas- 
ses, suivant les règnes de la nature : 

1. ° Animaux 

2 . ° Végétaux; • *V J,t 

3. ° Fossiles. 

- t * . „ ‘ . % ’ 

La situation d’une ferme doit né- 
cessairement diriger la récolte de 
ces engrais. Cependant il existe peu 
de cas où on ne puisse au moins ob- 
tenir quelque chose de l’un ou de 
l’autre. 

> . i ♦ « - 

* Xr 
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« 1 

CHAPITRE PREMIER. 

♦ * „ ‘ t 

Des engrais animaux. 

i _ * 

0 N peut comprendre dans cette no- 
menclature : 

i . .Les excrémens ; 

/.* 2* Les os; i 
' 3 . Les pieds de mouton; ' 

£ 4. Le poil; 

5 . Les plumes; • > 

6. Le poisson ; • . ' 

7. Les marcs des fabricans de 
chandelles; 

8. Les chiffons de laine; 

. 7 > • 

9. Les raclures ou abatis des cor- 

royeurs; ' 

10. Les raclures de corne. 

J’envisagerai d’abord la pratique 
ordinaire dans l’usage dé ces engrais. 
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pour les considérer ensuite collée ti-' 

i 

vement sous chaque point de vue 
, indiqué par la société. 

• t -N 

» * * 

i. Des éxerémens. 

' On ne péut se procurer cet en- 
grais en quantité que dans le voisi- 
nage des villes. On s’en sert large- 
ment dans les environs de Londres; 
et pendant plusieurs années , j’ai 
acquis une grande expérience dans 
son application. Il en faut ordinai- 
rement deux cents boisseaux par 
chaque acre, mais je l’ai employé 
en plus grande quantité ; c’est le 
meilleur de tous les engrais , mais 
en même-temps le plus cher : il fait 
également bien dans tous les sols et 
pour toutes les récoltes; cependant 
il ne profite jamais mieux que sur 
les pâturages ou quand on le répand 
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après avoir nettoyé une ; bruyère : 
quoique je l’aie employé dans tou- 
tes les saisons , il m’a toujours 

donné un bénéfice immense. Frais , 

• ^ 

il vaut trois deniers sterlings par 
boisseau sec ou en poudre , il est 
plus cher du double et meilleur; 
son effet dure long - temps. Réduit 
en poudre ou poudrette, c’est l’en- 
grais le plus commode pour être 
semé en même-temps que la graine 
de turneps, mélangé avec du tour- 
teau de navette , ainsi que l’a prati- 
qué dernièrement M. Coke, d-’Hol-i 
kam. , ..t ; 

' a . Des os. 

- - ' * • * • I { r 

j * , * • * 

On en fait un grand usage £ux 

• 

çnvirons de Londres. La quantité 
est de cinq ou six charges par acre, 
s’élevant à deux cent cinquante ou 
trois çents boisseaux ; cependant 

» * v 1 • . i.‘ 
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cette quantité varie en raison de la 
pratique locale ou des opinions indi-> 
viduelles. On ramasse les os pour les 
concasser et les faire bouillir', afin 
d’en obtenir la graisse; ensuite on 
les vend aux cultivateurs. Il y a quel-? 
qu es années qu’on pou voit les obte- * 
nir à un denier sterling )e bois^eauj^ 
mais aujourd’hui leur prix est troi% 
fois plus élevé, et dans quelques enr 
droits ils valent même davantage» 

Je m’en suis beaucoup servi , et 
j’ai trouvé cet engrajs excellent 
pour les* pommes de terre ; . spa 
çffèt dans les terres fortes est 
meilleur que, partout ailleurs et 
par sa durée , il surpasse en action 
tous les autres engrais; il se fait 
encore sentir après , trente ans. 

Il en est de même pour tous les 
abatis et les résidus qu’on trouve 
* 8. 
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chez ceux qui font le commerce 

' N des os. \ 

* ! ' 

[r . ' .1 : ;.i : : i . • ■ ' - • ' 

j . 3; de mouton. 

1 Ils constituent un engrais très- 
puissant, qu’on vend communément 

* par quarter ( i ") , avec d’autres abatis, 
chez les pelletiers et les mégissiers. Il 
^aquelques années qu’on les payoit 
quatre sous sterling» le quarter; mais 
ils sont devenus plus rares, et par 
conséquent plus chers. On en con- 
somme ordinairement de quatre à 
six qiïaftèrs par aere. Je n^n ai pas 
fait usage. L’effet en est grand; on 
ne doit point les enterrerià moins de 


(i) Le quarter, qui contient hnit bushels 
ou boisseaux anglais, pèse quatre rent qua- 
rante livres , avoir du poids. ( Note du tra- 
ducteur. J 
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* : t 

six pouces de profondeur, au moyen 
d’un coutre en écumoire, parce que 

les chiens et les insectes les atta- 

* -» » 1 t . * \ ■ 

quent. 

: ' . . ; . y.'i 4 ; Du poil. 

On vend, dans les grandes villes, 
le poil de porc à raison d’un sliel- 
ling six deniers par boisseau, assez 
bien pressé dans la mesure; cepen- 
dant la quantité contenue dépend, 
comme dans toutes les mesures in- 
certaines, de l’attention de l’âche- 
teur. On en met communément de 
seize à #ingt-cinq boisseaux par 
acre. ;i '< ' * ' • 

'> 5. Des plumes.' \ . ! 

On 1 reconnu que les plumes 
étoient un engrais excellent; je les 
ai vu Vendre à un shélling Six sous 
le boisseau, en partie collées et con- 
glomérées. On en répandit vingt- 
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\ * 

cinq boisseaux par acre avec beau- 
coup de succès. 11 est reconnu danç 
la pratique que dix boisseaux par 
acre ont; donné quarante-huit bois- 
seaux de sarrasin} ' tandis que, sans • 
engrais, le même terrain? n’en avoit 
produit que vingt-huit (,i)« 

V ♦ 

• ? * i • • „ * « 

6. Du p ois s on. ' 

... . • ■ 

Tout poisson de rebut est un des 4$ 
meilleurs engrais que l’on puisse 
voiturer sur ses terres. Partout où 

* * ... s f .J 

l’on trouve des débris de baleines, 
on les erqptoie à cet usage^et ils ne 
manquent jamais de produire, une 
bonne récolte. Le9 débris de la pê- 
che des pélamides, sur la côte -de 
Cornwall, viennent appuyer ces ob- 
servations ; on les prépare av?c du 

. . , ; v .. . . ■■ ■ ‘ 

_ (i) Batli. Mcmoirs. vol. J. 
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sel gris, et leurs abatis se vendent 
six . deniers par boisseau j Ion prétend 
cjiVtjir obtenu, au moyen .de, cetienb 
grais,nne prodigieuse récolte d’or-i 
ge,chaqueacreenayantproduitqua- 
tre;vingt-dix boisseaux. Én Écosse, on 
s’est servi aussi des harengs avec le 
plus grand, succès. ’M. Dàvis ,idë 
• Swife, dans le comté de Dor^'t, les 
achète frais à un shelling la charge ' r 
pour les faire répandre sur ses v 
cban ps, dans lesquels il les fait en- 
terrer avant que d’y semer du sar- 
rasin, qui y jeroît avec une vigueur 
extraordinaire (i). Dans les marais 
des comtes de Cambridge, de Lin- 
coln et de Norfolk, on trouve une si 
unmense quantité de ces petits pois- . 
sons:qu’on nomme /pinoches 3 qu’un 

— ■ — “î— — — — i— — ~ 

■;>,(») Rêpoitojj * -) ; • i >. h. "( 

* > 
t . 
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journalier peut y gagner jusqu’à 
quatre sbellings i par jour en les ven- 
dant aux cultivateurs à raison d’un 
demi-dcnier sterling' le boisseau. 
Maintenant ils coûtent de six à huit 
deniers le boisseau, et on dépense 
des sommes considérables pour en 
former des mélanges pour engrais. - 
Le m^or Cartwright, près de Bos- ' > 

ton, a expérimenté que ces poissons 
sont préférables aux débris de ba- 
leines, et il est probable que cette 
propriété est due à ce qu’on les em- 
ploie dans un état plus frais; , v « V* . 

.* ? 3 i * * . y . i * 1 * ' » * * ' iî ‘ • ‘ 9 , 

• j. Des marcs de chandeliers. 

On achète ces marcs chez les fa- 
bricans de chandelles, depuis deux 
shellings jtisqu’à cinq lés cefat livret 
pesant; un acre en exige commu» 
nément depuis cent jusqu’à quinze 

1 r • 
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cents pesant. J’en ai vu des effets 
très-remarquables pour les turneps, 
dans des fonds pauvres et sablon- 
neux. Le docteur Wilkinson, d’Ens- 
field , les préfère au fumier pour 
cette culture. ' " ' 

8. Des chiffons de laine . 

“ » K r 

Les prix en ont varié considéra- 
blement dans ces derniers temps; 
on les a vu monter de cinq, à sept 
shellings six deniers par cent livres 
pesant. On donne oncore six deniers 
par cent livres pour les faire hacher 
en petits rrtorCéaux : on en jette de 
cinq à douze cents pesant sur un 
acre de terre. Les observations de» 
cultivateurs du comté de Hertford 
prouvent que ces chiffons convien- 
nent principalement aux terres sè- 
ches et sablonneuses, Sous le rap- 
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port de la nutrition des végétaux, 
ils ont la plug, grande analogie avec 
lesau^res substances aninpales; niais 
ils attirent et retiennent davantage 
rhumi4ité;dç l’atmosphère. Le <^och! 
teur Cullen a trouvé que leur effet 
est sensible pendant six ans. 

•' • ' ' • «y 

.. o. Des abatis de tanneurs, 

J t • ’ ^ 5, ( 7 

. >’ t 

Ces abatis et les rognures des Cor- 
royeurs et fourreurs se vendent à 
Londresà un denier sterling le bois- 
seati; mais le prix- varie .suivant les 
circonstances. Lorsque le blé se vend 
bien, cet engrais, ainsi que; tous les 
autres sont fortement recherchés, et 
ils coûtent cher; mais lorsque le blé 
est a bon marché, il y a peu de de- 
mandes, et les prix tombent. On en 
emploie communément trente bois- 
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seaux par acre : leur meilleur usag* 

est dans des sols secs. r 

.. . ■ I 1 . > . O i 


io. Raclures de corne. 


On les vend à un denier sterling 

* •'J , i ‘ * ‘ • 

le boisseau, et il en faüt trente pour 

t » 1 • 1 U • '* * - ' *. 

un acre. Elles font biep dans tou§ 
les sols, mais encore, mieux lorsque 
la saison est humide. Plusles raclures 
sont épaisses et plus elles sont chè- 
res ‘ inférieures quant à l’effet, elles 
sont cependant plus durables. , 

• | 

§ i De la nature et des propriétés 

de ces substances animales . 

Toutes les substances animales se 
résolvent en h^d|rogèpe, nitrogène, 
oxigène, carbone, phosphore et sou- 
fre ; c’est-à-dire qu’elles renferment 

> * ’ 

les principes qui, d’après toutes les 
théories raisonnables sur la végéta- 

5Ti u i ’* .»» o < ° 
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tîon, sont nécessaires à la, nutrition 
des plantes, déjà fournie en partie 
par la terre, l’air et l’eau, tous trois, 
mais surtout les deux derniers for- 
més de ces principes simples. La 
pratique, chez un bon cultivateur, 
doit mhrcher de front avec la phy- 
siqtfé ét'îa chimie : et chaque culti- 
vateur Sait oü doit savoir que toute 
matière animale, quelle qu’elle soit, 
fertilise Ses champs. 

_ • • « « • , ' ■ j • 1 1 • J , 

On ne pëut point Sé tromper sur 


la nature de ces corps, et il est gé- 
néralement reconnu qu’ils sont par- 
tout lés mêmes. Si on trouve quel- 
ques-uns d’entr’eux plus abondans 
en principes que d’autres, cela dé- 


pend presque toujours d’une plus 
grande tendance à latflissolution ; les, 
uns entrent en fermentation plutôt 
que les autres ; mais tous fermentent 
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et produisent parce mouvement in- 
testin plus ou moins des mêmes 
principes 

La différence existante dans leurs 
propriétés actives dépend des cir- 
constances. Des os peuvent reposer 
pendant vingt ans, tandis que l’u- 
rine entre immédiatement en action, 
et que son effet est de peu de durée; 
mais cependant l’un et l’autre se 
ressemblent en ce point qu’elles en- 
tretiennent la nutrition des plantes. 

• • ' ' ' • • *. * f 

§ 2. Préparation , état y application 
ou emploi. 

Il se trouve ici un seul point qui 
demande à être mûrement et cepen- 
dant brièvement considéré: c’est la 

, t 1 « • • 

question de savoir si ces engrais doi- 
vent être employés à l’état frais, ou 
après avoir été préparés par la fer- 

. ^ 

* • * . I 
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mentation dans un mélange ou ta* 
de fumier. 

La pratique ordinaire, à l’égard 
du plus grand nombre de ces en- 
grais* c’est de les employer dans l’état 
où on les a ramassés ; et elle conduit 
à la question déjà discutée ci-dessus, 
Relative au fumier frais et au former 
pourri. S’il est sùr que chaque par- 
ticule se dissout dans le sol, et que, 
par la dissolution , les principes qui 
les eomposoient arrivent à leur des- 
tination, à quel propos exciteroit-on 
une fermentation prématurée pour 
produire des substances gazeuses 
qui s’exhalent au moment de leur 
création i et qui, si elles ne sont pas 
enterrées, -s’évaporent dans l’atmo- 
sphère? 

Des raclures de corne mises en tas 
se convertissent en mucilage; mais 
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les meilleurs cultivateurs les ettH 
ploient sans préparation ; et plus on 
examine la chose, plus leur conduite 
paçoît sagei Par la dissolution, tout 
arrive à un principe simple ; point 
d’uné -très - grande i i mportance , qui 
iofluteuee et <^ui gouverne la théorie 
entière des entrais. 

. Xes résultats se 'trouvent donc 
d’accord avec la pratique la plus gé- 
néral^ Toutes ces substances doi* 
vfcat êtré appliquées : au soi aussitôt 
que le cultivateur peut le faire, et 
que l’état dé ses charnps le lui per* 
met. ’W'l u.: 

.•_) ) [.!/.; • , •; . j ■ / ' ■ 

^ _ § 3. Saison, , quantité $ol. 

Lorsque le cultivateur commence 
à recueillir ces engrais dès le mois 
de janvier, il doit! veiller à les met- 
tre à l’abri de la pluie et du vent 
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pour les employer lorsque la saison 
et l’ordre de ses travaux le permet- 
tent. Le seul cas où un abri me pa- 
roît nécessaire, seroit pour les ex- 
crëmens convertis en poudrette. 
Tout le reste peut être enterré dan9 
le sol à mesure qu’on le répand â la 
superficie; c’est la meilleure maniè- 
re. Quant à la quantité à employer 
de chacun de ces engrais, il en a été 
fait mention à leurs sections respec- 
tives. Quant au sol, les matières ani- 
males sont celles qui travaillent , 
comme engrais, avec le plus de puis- 
sance; mais IeUr fermentation, et, 
par conséquent, leur dissolution, dé- 
pend beaucoup de l’état ou trop sec, 
ou Jxop humide, dans lequel elles se 
trouvent. Dans des sols argileux, ces 
matières n’agirontpoint avec la mê- 
me énergie que dans des terres- 


< m h - . ■ • 

glaises, .des sables gras, ou des ter- 
rains calcaires. Mais cependant les 
os, dont l'effet est non -seulement 

t . * ■ * _ - -• 

fertilisant, mais encore mécanique, 
sont excellens pour les sols argi- 
leux. 


CHAPITRE II. • 

Des engrais vége'taux. 

• ■ , ■ <■, • v' . . „ - 

Les engrais tirés du règne végétal 
et que l’on emploie communément, 
sont : 

’• 'i \ % .* { »; :\ t ;]> ;• '*•> 

i.° Les cendres de bois; 

->>. ' » . . ' ■ / * < • \ * 

.. ü.° Les cendres de tourbe ; 

U r> ,Y r 

o.° Les cendres de charbon de 

i' .>’• * *• * 1 > 1 * • - ' 

terre (i); 


■if 


(i) L’origine végétale supposée du eliarbon 

* ' i V 4 

de terre ne justifie point cet^ classification, 
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~ 5 4.° Là isiiié de cheminée’; ' ' • 

5. ° La poussière de tourbe'; ~ 1 

6. ° Les rebuts de, cendre gravé- 

lée;. •. ■ ! * >>>: •• '*• 1 ■■ j ■ " 

y. 6, Les marcs dèb ; raffineurs de 


sucre ; . t < ' 

8.° La tannée; 

9. 0 La fflrèche, gâtée; 
to.° Les tourteaux de navette. 

t' v* '■ \.i 

1. cendres de bois . 



i i * 1 l v.*! : L . 

D’après plusieurs expériences aux- 
quelles je me suis livré en consé- 
quence de la demande faite par M. 


Hassenfratz, pbur connoîtré si l’al- 
k^li est un engrais i j’ai trouvé que 
la cendre nouvelle est un engrais 


mais elle nide à la clarté , en permettant de 
classer tontes les cendres dans la même divi- 


sion. 


4 
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très - puissant. Maintenant les pro- 
priétés de la cendre de bois sont 
parfaitement reconnues, et on les à 
adoptées comme propres à servit 
d’un très-bon engrais. Il est évident 
qu’elles opèrent par leurs sels alka- 
lins, et qu’on pourroit les ranger 
parmi les substances qui ont essuyé 
l’action du feu;opération qui manque 
pour nous d’une foule de données, 
et qui n’est pas encore bien réglée 
sous le rapport du degré plus ou 
moins fort de chaleur. En suivant 
M. Kirwan , les cendres contiennent 
de la sélénite phosphorée : on y 
trouve en petite quantité du sel 
«ommun et du sel de Glauber, qui 
tous, en petite dose, accélèrent la 
putréfactioS ; elles attirent l’acide 
carbonique de l’atmosphère (1). J’ai <■ 

| I ■ I ... — 

(i) Priestley. 

9 
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essayé leur enqfloi, dans des graviers 
et dans des terres -glaises tantôt sè- 
ches et tantôt humides, et jamais je 
n’en ai obtenu un bon efîèt. Le prin- 
tems est la meilleure saison pour 
l’emploi, et il est essentiel que des 
pluies lui succèdent. Quarante bu- 
shels par acre sont la mesure com- 
mune. 

2. Des cendres de tourbe . 

* ) * • •* , 

Dans presque toutes les contrées 

où on rencontre des tourbières, la 
cendre des tourbes est employée or- 
dinairement cérame engrais. Leur „• 
puissance dépend de la teinte noire 
%t de la densité de la tourbe brûlée. 
.La cendre des tourbes de Newbury 
est la plus recherchée ; et on n’en 
emploie communément que dix ou 
douze busliels [îar acre; tandis que. 


% _ . 
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dans d’autres pays, on en consomme ■ , * s 
de vingt à trente. Cette différence 
est le résultat de celle des parties 
constitutives de la cendre. Cent 
grains de celle de Newbury contien- 
nent, d’après l’analyse, faite par M. 

Davy : 

Oxide de fer , 48, 

' Gypse, 3 a, 

Muriate ou sulfate de potasse, ao. 

«■ . ♦, ' 

, 100. 

Il est très- probable que partout , 
où ces cendres sont employées avec 
succès, le terrain -doit être privé de 
fer; et tel , est l’effet résultant des 
cendres des tourbes extrêmement 
ferrugineuses du comté de Betford, 
lorsqu’on s’en sert sur les collines , . 

crayeuses deDunstable. 

Des grands effets de l’application 
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* à certains sols de cinq à six bushels 
par acre de gypse, on ne peut con- 
clure que le bénéfice résultant de 
l’emploi des cendres de tourbes soit 
dû à l’oxide de fer; cependant cela 
pourroit encore dépendre du sol qui 
contiendroit assez de fer, et, dans ce 
cas, le g}q>se est réellement impor- 
tant. Dans les cendres de Newbury 
on ne trouve pas de sel alkalin : ejt 
lord Dundoïlald prétend qu’on ne le 
trouve dans aucunes ; cependant 
.* quelques auteurs ont démontré que 
ces cendres contiennent une vingt- 
deuxième partie d’alkali fixe ; dans 
tous les cas, si des cendres de tour- 
bes ne renferment point d’alkali, les 
cendres de la superficie des tour- 
bières doivent en avoir ; et quant aux 
autres, voyez les Mémoires de Bru- 
xelles. L’effet des cendres est très- 
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grand dans les terrains secs et fria- 
bles. Dans ceux qui sont plus com- 
pactes et plus lourds, on en emploie 
une plus grande quantité; et dans 
des terres-glaises, on s’en est servi 
avec peu ou presque point d’effet. 

3. Des cendres de charbon de 
terre. . 

On s’en sert dans tout le royaume. ~ 
La quantité est de cinquante jusqu’à « 
deux cents bnshels par acre. Toutes 
les cendres répandues produisent un 
très bon effet sur les treffles, les sain- 
foins et les autres semis , lorsqu’on 
les répand au printemps. Il en est de 
même pour les pâturages et pour les 
sarrasins en vert. L’eflêt en est con- 
sidérable dans le comté d’Hertford : 
on y en emploie cinquante à soixante 
bushels dans des terres arides et 


) 


r \ 

s 1 

\ 1 
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crayeuses; Elles réussissent mieux 
clans les terres fraîches, riches et sè- 
ches; mais quanta l’argile, aux gra- 
viers et aux terres-glaises, on ne doit 
compter sur aucun bon effet de leur 
emploi. M. Dâu, de Kent, compare 
« les cendres tanjisées de Londres aux 
meilleures de celles du Chatlan. Ces 
cendres contiennent du carbone et i 
de l’hydrogène, une grande quan- 
tité de gaz acide carbonique et un 
peu de fer. En général, nos connois- 
sances sont très-bornées sur ce sujet 
de même que sur les propriétés de* 

cendres. " * 

• - 
* 4. De la suie de cheminée . 

v / 

Cette substance est composée 
d’huile, cPalkali volatil, de carbone 
et de terre; et par conséquent d’hy- 
drogène, de nitrogène, de carbone 


\ 
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et de phosphore; il n’y a donc rien 
d’étonnant si on lia ‘regarde comme 
un engrais très-puissant : tontes ses 
parties constitutives sont dans un 
tel degré de division, que, non-seu- 
lement on peut les mêler au sol par 
un simple labour, mais qu’aussitôt 
elles se trouvent converties en nour- 
riture des plantes. L’effet en est vi- 
sible en peu de jours , principale- 
ment en temps de pluie. La quan- 
tité est communément de vingt bu - 
shels par acre au printemps; on la 
répanU sur le treille ou sur le sarra- 
sin; son effet est considérable dans 
la majeure partie des terrains, mais 
moins dans ceux qui sont argileux cl 
humides. 

' ‘ , . • * ‘ V * 

5. De lu poussière de tourbes. 

"Si la tourbe est noire eteompacte. 



\ 
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elle est susceptible de se réduire en 
une plus grande proportion de gaz 
hydrogène que beaucoup d’autres 
substances; et comme il sera prouvé 
dans lasuite de ce mémoire que ce gaz 
est un des meilleurs engrais qu’on- 
puisse employer , cette poussière de 
tourbe doit donc être regardé comme 
excel lente sous ce rapport. Beaucoup 
de tourbes contiennent du fer, et en 

t 

conséquence / lorsque ce minéral 
manque dans un sol,ellesy suppléent. 
Une autre de ses qualités, c’est qu’el le 
absorbe fortement l’humidité, fce qui 
la rend fort avantageuse dans les ter- 
rains secs et sablonneux. L’usage de 
cette poussière comme engrais, n’est 
pas aussi général qu’il devroit l’être. 
Cependant, dans le comté de Bet- , 
lord, et dans la partie du comté de 
Hprtford qui lui est contiguë , on 
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connoit et on pratique parfaitement 
l’emploi d’une tourbe fortement fer- 
rugineuse. 

Quelques épreuves remarquables 
ont déjà eu lieu (i). M. Farcy assure- 
que c’est ce qu’on peut employer de 
meilleur pour les oignons. 

9k 

§ 6. Des rebuts de cendres gra - 
vele'es. 

Les fabricans de potasse, lorsqu’ils 
cultivent point par eux -mêmes, 
vendent une grande quantité de re- 
buts qui consistent en cendres de 
bois lessivées. Elles n’offrent pas un 
engrais bien avantageux , et il n’y a 
rien d’étonnant, ittendü que le sel 
alkalin en est extrait. On en emploie 


(i) A u il al’ s, vol. xx. Wright’* Husbandry, 

I 

vol. ni. '■ 

9 ; 
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communément dix charges, ou trois 
cent cinquante ôz/s/n?/,sparacre.Elles 
sont utiles dans les terrains maréca- 
geux, et font fort bien dans toutes 

les sortes de prairies. 

. _ / ' ' ' ; ** . 4 . ' ? . . 

7. Marcs de raffineries de sucre . 

Je n’ai jamais fait Usage de cet 
engrais, mais je suis informé que 

c’est un des meilleurs. Il n’existe 

' * 

que cinq ou six endroits dans les 
trois royaumes où on peut^se lepro» 
curer. Je n’ai jamais expérimente 
que le sucre, par lui-même, agisse 
comme engrais ; cependant ces marcs 
des raffineries exigent d’au+res é- 
preuves, puisqu’ifest reconnu qu’ils 
fournissent yn bon engrais. 

8. De' la tannée. 

Le principe tannin est , autant 
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que je le puis croire, nuisible à la 
végétation; le bénéfice résultant de 

. ... i ^ 

remploi delà tannée provient donc 
de lachauxet des imprégnations ani- 
males. J’ai employé à plusieurs repri' 
ses la quantité de deux ou trois char- 
ges de tannée, et cependant je n’ai pu 
observer qu’il en résultât le moin- 
dre avantage pendant deux années. 

Si cet engrais m’a produit, après ce 
temps, je n’ai point l’expérience suf- 
fisante pour le décider, d’autant plus 
qu’il pourroit se faire que les engrais 
employés postérieurement y fussent? 
pour beaucoup. Si on veut se servir 
de tannée, il faudr'oit lé faire dans 

des sols calcaires. On l’a trouvée utile 

« 

dans» le comté de Warwick (i), en la 
mélangeant avec de la : chaux. Ea .. 


(i) Report. 
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l’employant, M. Townleya manqué 
son objet. Un terrain rendit, sans 
engrais, cent trente-quatre bushels; 
avec du fumier d’étable, trois cent 
quinze, et avec de la tannée, trente- 
cinq (i). 

9. Restant de drèche. 

Il n’existe pas de province en ce 
royaume où cette matière ne soit 
employée comme engrais, et partout 
avec succès. Indépendamment de 
l’expérience générale, on en a fait 
quelques épreuves particulières. M. 
Ujower a comparati vemen t examiné, 
j.° de la drèche moisie, mfi des os 
concassés, 3.° de$ râpures de corne, 
4. 0 du fumier d’étable, 5.° du # sel, 
6.° la poudre de Yanstake sur des 

(1) Farn^er’s magasine, yol. JY..,, - 


prairies, et le résultat fut clans l’or- 
dre suivant, i.°la drèche, a. 0 le fu- 
mier d’étable, 3 .° et 4. 0 les râpures 
de cornes et les os concassés en éga- 
lité. Le sel et la poudre de Yanstake 
ne produisirent absolument rien (1). 
M. Middleton essaya cinquante^ soi- 
xante bushels de restans de dreclie 
par acre dans une terre-glaise tenace 
et dans un fond d’argile jaunâtre; il 
obtint un bénéfice considérable, et 
il en résulta une moisson avanta- 
geuse. Mais sur des marais couverts 
de bruyères, cet engrais coûtant cinq 
livres sterlings le tonneau , ne rendit 
qiie les frais (a). Lisle , cultivateur 
d’une grande expérience , se servoit 
de cet engrais depuis nombre d’an- 


(1) Report. 

(a) Sociétés Transactions, vol. xvii. 


I 
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nées. Quatre-vingts bushèls par acre 
) sont préférables an fumier, pour le 
sarrasin, dans des terres argileuses, 
et donnent secondairement une ex- 
cellente moisson d’orge. Avec la dre- „ 
che , j’ai singulièrement amélioré des 
pVair-ies froides , en y employant la * 
poussière sortant du crible*, le gros 
étant réservé pour engraisser des 
porcs. Dans le comté d’Hertford , on 
en employé de trente à quarante 
bushels par acre. Je m’en suis servi 
en diverses saisons et dans tous les 
sols possibles, et toujours avec Suc- 
cès. 

On peut attribuer ce succès à deux 
causes : premièrement la drèchc a 
éprouvé de la chaleur que nous a- 
vons reconnu avoir de l’eflfèt, mais 
dont les causes ne sont pas encore 
bien reconnues \ deuxièmement et 
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principalement , elle contient de» 
portions germinatives de l’orge, à 
l’état sacclrarin , ainsi que de l’hy- 
drogène et du carbone, et par con- 
séquent elle ne peut manquer de 
fournil* directement' à la nutrition 
des plantes. 

io. Des tourteaux de navette. 

Depuis plus de cinquante ans, ils 
sont communément en usage dans le 
comté de Norfolk; lorsqu’on pou- 
voit les obtenir à quatre livres ster- 
ling, ou quatre livres dix sous par 
tonne, on en dunnoit une demi-tonne 
à chaque acre. Mais, dans les der- 
nières années , le prix en est doublé 
et la quantité employée est dimi- 
ï nuée dans la meme proportion. Main- 
tenant une tonne sert pour trois 
acres; M. Cokes , par une pratique 



qu’on ne peut trop approuver, fait 
mettre ces tourteaux en poudre pour : 
en semer la poussière avec la graine 
de turncps , et par ce moyen une 
tonnesuffitàcinqousixacres. Avant 
cette invention, on les concassoit seu- 
lement en petits fragmens, et en cet 
état, on les enterroit à la charrue six 
semaines avant les semailles, afin de 
leur donner le tems de se dissoudre 
en terre. Eu l’enterrant avec le sar- 
rasin , on a reconnu que la réèolte 
étoit meilleure qu’avec du fumier; 
cependant les turneps n’ont pas au- 
tant donné secondairement que si le 
terrain avoit été fumé à l’ordinai- 
re (i). Le marquis d’Exeter ( 2 ) a 
mis en comparaison , dans un ter- 


(1) AnnalV, roi. U. 

(2) Ibid, vol. xxix. 
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roir crayeux , deux quarters de tour- 
teaux de navette par acre, à vingt 
• shellings le quarter, et deux autres 
engrais, l’un de chaux et l’autre de 
fumier de basse-cour; l’effet des tour- 
teaux fut bien supérieur; la drèche 
et la suie donnèrent des produits 
égaux en sarrasin; mais les tourteaux 
de navette firent encore mieux. On . 
peut, d’après une bonne théorie, re- 
connoître la manière d’opérer de cet 
engrais. Tous les corps oléagineux 
sont extrêmement abondans en hy- 
drogène et en carbone; ils doivent 
donc être d’une très-grande utilité. 



CHAPITRE III. 

« . x . 

Des engrais fossiles. 

Lfs substances fossiles qu’on re- 
cherche comme engrais dans le 
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royaume sont peu nombreuses ; elles 
sont aussi peu importantes, excepté : 

i.° Les cendres de charbon de 

' ■ . • v- 

terre ; 

2. 0 Le sel ; 

3 .° Le gypse ; 

4. 0 La chaux. 

La première de ces substances a 
été classée avec les autres espèces 
de cendres, et on a traité de la qua- 
trième dans la première division de 
ce Mémoire. 

g 1. Du sel. 

(1). Il est prouvé, par des expé- 

( 1 ) Afin de rendre ce Mémoire aussi court 
qui est possible, je renverrai seulement aux 
auteurs qui ont traité ce sujet. Nnalli’s ad- 
demlaL|o Manures ,4 t. 35. Hunter’s F.velyn. 
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ricnces variées et trop nombreuses 
•jxtur être rapportées ici , que le sel 
marin agit comme engrais, clans cer- 
tains cas, à un degré qui prouve sa 
bonté, lorsqu’il est employé convc- J 
nablement. Je sais que des auteurs 
ont écrit contre son usage; mais la 
connoissance générale de cet engrais 
est encore dans l’enfance, et l’on 
fera bien de se livrer à des épreuves 
qui puissent donner des résultats sa- 
tisfaisans. En général on sait que la 
quantité de sel j à employer comme 
engrais, est peu considérable ; mais 



\cl. 2 , p. - 5 . Wight , vo!. I , p. 246 , vol. iii , 
p. 3o2. Baker, p. i 5 . Boerhaave , p. 106. 
Ho]li>ig>hcad, p. 27, t. 8. Communication ta 
tlic beau! of Agriculture , vol. I , p. 36 1 . An- 
nal’s , vol. I , p. 1 47 ^ 2^0 ; vol. ni , par, 19 ; 
roi. 5 , p. i 4 9 , 527; vol. xxvm, pag. 2QO ^ 
et beaucoup d’autre*. 
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Cette quantité n’est rien moins què ^ 
déterminée. Il est par conséquent# 
très-facile de commettre des erreurs 
à ce sujet , comme à beaucoup d’au- 
tres, et il n’en faut pas davantage 
pour donner lieu aux rapports dé- 
favorables qui existent à cet .égard, 
et qu’on auroit prévenus avec de 
l’attention et des soins. Pendant plu- 
sieurs années, j’ai fait des expérien- 
ces sur cette substance, et l’une 
d’elles m’a surtout parfaitement con- 
vaincu que le sel est un engrais 
puissant, surtout quand on l’ajoute 
à d’autres , ou a un tas de fumier ; 
et j’en ai été assez certain pour 
me décider à en faire répandre 
une petite quantité sur tous mes 
fumiers de basse-cour, à l’époque 
de l’amendement des terres. 

Si à ces faits de pratique nous 
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a 

joignons quelques remarques cm- 
mïques dues à d’excellens écrivains, 
nous n’hésiterons plus à ce sujet, 
et nous sentirons au contraire faci- 
lement, que de pareils ‘résultats 
sont conformes à la nature et aux 
propriétés du sel. 

« L’application de l’eau de mer 
à des végétaux , donne le gaz hépa- 
tique putrescent, formé par le mé^ 
lange des sucs végétaux avec les sels 
vitrioliques neutres contenus dans 
l’eau de mer. Le muriate de magné- 
sie constitue uu quart de la ma- 
tière saline de l’eau de mer. On a 
retiré un trèsrgrand avantage de son 
usage, pour provoquer la végéta- 
tion, en la mélangeant avec du fu- 
mier. Elle renferme une puissance, 
septique qui excite la putréfac- 
tion Çi) ». 

(<) Lord Dundouald. 
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** Cent parties de sel marin , con- 
tiennent cinquante-trois parties d’al- 
kali (soude), et quarante sept d’a- 
cide ( i) ■*. 

« Il est probable que le sel marin 
opère coipme accélérant la putré- 
faction ( 2 ) >». Une once sur douze 
lia te celle dessubs tances animales (3). 
La conversion du sel marin en al- 
cali , par la putréfaction , ne permet 
aucup doute sur futilité de son em- 
ploi ( 4 )». 

. André et Parmentier sont aussi 
pour le sel ; ils prouvent que la pu. 
tréfaction décompose les sels mu- 
riatiques (5). C’est ce que fait aussi 
la soude , lorsqu’elle est sèche. 

(1) Kir u an. 

•f 

(2) Bishop "Wulson. 



§ 2. Du gypse. 

Je ne connais aucun engrais sur 
lequel les rapports des agriculteurs 
soient aussi contradictoires que sur 
le gypse. Beaucoup de personnes 
ont avancé qu’il n’étoit pas un en- 
grais , et que , par expérience , il 
n’étoit résulté aucun bénéfice de»son 
emploi ; tandis que d’autres ont pré- 
senté une série d’expériences an- 
nuelles, toutes plus ou moins avan- 
tageuses. 

Ici, comme dans la section précé- 
dente, nous sommes arreté par no- 
tre peu de connoissances. Nous de- 
vons, en conséquente, accueillir les 
rapports favorables, et attribuer le 
non-succës au sol , à la saison , ou à 
d’autres circonstances dont il n’à 
point été fait mention. Dans le cin- 
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quième volume des Transactions de 
la Société de Bath. On voit qu’il y a 
eu en Amérique plusieurs épreuves 
propres à prouver l’importance de 
cet engrais. On y trouve encore de 
semblables résultats obtenus de 
même en Allemagne. Ces observa- 
tions sont multipliées dans les Tran- 
sactions de la Société d’agriculture 
de New-York; et d’après les résul- 
tats, il n’est plus permis de mettre 
en doute le bénéfice qu’on peut ob- 
tenir au moyen de cet engrais. 

.D’après des expériences répétées, 
M. Logan a formédes conséquences 
suivantes \ i°. Qu’il n’y a aucune 
différence entre le gypse américain 
et le gypse d’Europe; 2 °. qu’il agit 
immédiatement comme engrais dans 
les prairies ; et ensuite dans un égal 
degré sur les grains;3°, qu’une façon 
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ou main-d’œuvre continue de suite ’ 

f • •* 

sur . plusieurs récoltes; 4 0 . qu’il ne 
produit aucun effet remarquable 
lorsqu’on s’en sert comme ^l’une 
avant-façon pour les grains ; 5°. qu’il 
donne une augmentation de végéta- 
tion dans des terrains argileux et 
compactes, mais pas assez pour payer 
les dépenses de l’engrais. 

Par suite de ses expériences , M. 
Chamelier Livingstone conclut: i°. 
Qu’en petite quantité le gypse n’a 
point d’effet sensî^e sur le sarrasin ; 
2°. qu’il est généralement productif 
à l’égaré dii blé d’Inde ou maïs , 
pourvu! que ce soit dans des terrains 
■ricfies et humidesç 3°. qu’il améliore 
des terrains pauvres , secs et sablon- 
,nèùx ; 4 0 . qu’il s’adapte particuliè- 
rement aux treff les dans tous les ter- 
rains secs, ou dans les terrains Iiu- 

10 
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mides , pendant une saison sèche ; 
-5°. qu’il n’a aucun effet dans le voi- 
sinage de la mer. 

Mgis M. Smith , de Kent , est ce- 
lui qui a communiqué au Bureau 
d’agriculture les observations les 
plus extraordinaires sur cet engrais; 
en prouvant que , par son usage ,il 
est résulté un bénéfice immense pour 
les treffles , la luzerne , le sainfoin , 
et en général pour toute autre es- 
pèce de récolte. 

Il seroit utile de tenter de nou- 
velles expériences pendant l’espace 
de trois ans , et d’en donner les ré- 
sultats dans un ouvrage périodique; 
deux années ne suffiroient peut-être 
pas, mais on pourrait obtenir, U 
troisième, un avantage considérable, 
surtout après une forte pluie, 
r II paraît qu’on n’en emploie com- 
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mu né ment que six bushels ■ par 
acre. 

* / • 

Des mélanges d’engrais ou composts, 

. Les expériences concernant les mé- 
langes sont si difficiles à faire, et il 
y a tant d’obstacles pour en consta- 
ter rigoureusement les résultats , 
que, sur ce point, j-’avoue qu’il m’est 

impossible de bien concevoir leur 

* _ / ; 1 . . * 

usage. ** 

Si c’est pour ramasser de la terre , • 
de la tourbe , ou une substance cal- 
caire à la place où l’on veut former 
un tas de fumier , afin de l’arroser 
d’urine , qui sans cela se perdrait , 
rieti de mieux; mais sous le rapport 
des mélanges, cela ne fait rien à 1# 
question. Répandre un lit, une cou- 
che de matière quelconque, sur un 
tas de fiimier, pour en tirer les 
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gaz, qui autrement se dissipent ^ 
cela est encore raisonnable ; mais 
cela n’a point trait à nos recheiv 
chésV/ • ' ; 


Il a déjà été dit que certaines ma- 
tières provoquent la fermentation, 
et je ne veux pas le répéter ici. La 
fermentation produi t les gaz qui s’ex- 
hajentdaqs l’atmosphère, etl’expé-t 
rience, le prouve suffisant! ment., Si des 
substances non fermentées étoient 
enfouies sous les sillons, une fer- 
mentation antérieure serôit néces- 
saire ;mai| nous copnoissong que le 
contraire a lieu , et tqu’il ç'y .p-pas 
un atome de perdu. Par le mélange, 
il se forme quelquefois une troisième 
manière d’être; mais, dix-neuf fois 

sur vingt, c’est un état gazeux qui 

* 

se. dissipe. La seule prétention rai- 
sonnais qu’on paurroit donc avoir 
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en formant Une composition > ne se- 
roit point de gagner aucune, matière 
additionnelle, mais d’éviter ati coh* 
traire un inconvénient; car , en supi 
posant que la vase qu’on retireroit 
d’uni marais fût stérile par son aci- 
dité , on pourroit Ip corriger en y 
mêlant de la potasse, sous quelque 
forme que ce soit, ou de la chaux, 
ou de la craie; mais ici se termine 
l’utilité des mélanges. Je n’admet- 
trai point, puisque l’expérience l’a 
prononcé , que cela peut s’étendre 
à la tourbe; car le fait est plus que 
douteux, et son application a été re- 
connue très-avantageuse sans aucun 
semblable mélange. Je n’ignore pas , 
sur ce point, ce qu’on trouve dans 
des théories ingénieuses, et surtout 
dans le chapitre des engrais de la 
Philologie de Darwin. Mais je pense 
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que le seul moyen de faire avancer 
la science, est de s’en tenir aux faits, 
et de confiner la théorie avec toutes 
ses conséquences plus ou moins ha- 
sardées. 

Nous terminerons donc ici toutes 
les réflexions que nous pourrions 
faire à ce sujet. 

De la nutrition des plantes* 

Tous les corps organisés sont so- 
Jubles en hydrogène, nitrogène, oxi- 
gène, carbone, phosphore et soufre. 

La grande découverte de M. Ber- 
tholet, que la différence essentielle 
existante entre les matières animales 
et les matières végétales , est que les 
premières contiennent le nitrogène, 
e t que les autres n’en ont point ( i ), ré- 


(3) C’est une partie constituante dans quel- 
ques plantes. > 
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duitla série des parties constitutives. 

Par une suite d’expériences bien 
connues d’ingenholz , de Soteebier, 
etc. , il paroît que l’oxigène seroit 
produit d’une matière excrémentale 
par les végétaux éclairés par le so- 
leil , à la grande purification de l’at- 
mosphère pour l’usage de la respi- 
ration animale; tandis que, dans la 
même opération, les végétaux ab- 
sorberoient un gaz nuisible qui in- 
fecteroit l’air respirable ; admirable 
sollicitude de cette divine sagesse , 
qui n’apparoît jamais plus évidem- 
ment,* que lors qu’on examine de 
plus près les travaux de la création ! 

D’après des expériences extrême- 
ment nombreuses , et des observa- 
tions faites par les premiers chimis- 
tes, il est constant que les deux subs- 
tances qui jouent le plus grand rôle 
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dans la végétation > Sont Hiydro^èrtd» 
et le carbone.- 0n doit toujours pré- 
supposé la présence dedà lumière* 
et de la chaleur. p 1 » •'•î*» 

Daps là 

détaillés dans les chapitres précé-' 
dens ", plusieurs d’entr’éux ont étél 
cités Comme n’opérant que méca^ 
niquement et donnant plutôt de la 1 
compacité ou de la friabilité au sol, 
au lieu' de tendre à provoquer la 
fermentation dont les produits-sont 
le carbone et l’hydrogène.' Les au* 
très nourrissent les végétaux d’une 1 
manière active , parce qu’ils 'abon- 
dent en ces principes, ou qu’ils peu- 
vent se réduire en eux. ' • ■ ' 

Il n’est pas nécessaire d’insister 
sur l’importance de l’eau par rap- 
port à la végétation. La décomposi- 
tion immédiate de cette substance 


nomenclature des engrais 
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composée , par les végétaux , n’est 
pas encore suffisamment éclaircie. 
CepcndantM.Senebier indique forte- 
ment la probabilité que l’hydrogène 
combiné avec le carbone forme les 
huiles et les matières résineuses, et 
nous savons que l’oxigène est pro- 
duit parles feuilles. M. Chantal et le 
docteur Pearsori ne doutent point 
de la décomposition. A laquelle de ces 
substances, de l’hydrogène]oü du car- 
bone d’une importance si peu ^Ôup- 
eonnéc, peut-on assigner les grands 
effets qu’on réConnoît en elleé ? 
MM. Hassenfratz et Kirwan se sont 

r ' { / 

décidés .pour le catbône. Mais le doc- 

■ «Bx f 1 \ 

teur Pearson combat cette opihiotf, 
et prétend qu’il n’est pas évident que 
le carbone donne la nutrition , si ce 
n’est lorsqu’il est joint à l’hydrogènè 
et à l’oxygène dans la matière vég^- 

10 . 
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talc ; ou à l’hydrogène , l’oxigène et 
le nitrogène dans les matières ani- 
znales. 

L’expériencea prouyé que de l’eau 
imprégnée d’acide carboqjque est 
productive , et que le gaz acide car- 
bonique a produit de bo^ çffiets. La 
conclusion qu’on en peut tirer n’est 
point décisive ; parce que l’hydro- 
gène est mêlé dans toutes les épreu- 
ves *et qu’il en fait probablement 
pande. 

I^st prouvé encore par plusieurs 
expériences que la fertilité du sol 
est en raison de la quantité de gaz 
hydrogène qu’il recèle; et l’effica- 
cité des engrais s’accorde assez avec 
les mêmes proportions. Le charbon 
de bois, mis en poudre et distillé, 
donne une grande quantité de gaz 
hydrogène. 
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• * 

J’ai trouvé que le gaz hydrogène, 

obtenu par la dissolution du fer dans 
l’acide sulphurique est très-avanta- 
geux à la végétation. Je n’affirmerai 
cependant pas , que dans ce cas , il 
soit absolument dépouillé de car- 
bone, mais la quantité en est beau- 
coup troppetite pour permettre d’at- 
tribuer cet effet à cette substance. 

Une observation de M. Fourcroy 
jette un assez grand jour sur cette ma- 
tière. « Le charbon de bois, dit cet 
excellent chimiste, décompose l’eau, 
ayant une plus grande affinité avec 
l’oxigène, qu’il n’en a avec l’hydror 
gène ». n 

Cette observation fait disparoître 
beaucoup de difficultés concernant 
l’insolubilité du charbon de bois*dans 
l’eau. M. Kirwan dit, qu’un grand 
désir seroi t accompl i, si on découvroi t 
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le moyen de rendre le. charbon de 
bois soluble dans l’eau. Le docteur 
Ingenhouss écrit, qiiè cette subs- 
tance est totalement insoluble et 
même inaltérable. Cependant il est 
évident d’après les expériences dfe 
quelques' autres chimistes , qu’il 
existe quelques substances qui ont 
le pouvoir de la dissoudre. Selon 
M. Thomson (i), la potasse a cette 
propriété. Messieurs Davy et Sener 
bièr rèmarquent : lamêmè'èhoSepouè 
les alkalis purs, quand ils ne sont pas 
combinés avec les acides.' Le doc- 


t r . m f 

teur Ddrwyn à aussi observé que le 
carbone absorbe avetT une grande 
avidité toutes les émanations putri- 
des. Cellés-ci consistent principale* 
mént en am moniaqüe , hydrogène 


ÀÂ .1 i 




(i) Chemical fessays/yol. iÿ. 
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et acide carbonique , et elles sont le 
produit immédiat de la dissolution 
des corps animaux ou végétaux. 
L’hydrogène et le nitrogène produit 
sent de l’ammoniac qui , combiné 

« . , » • ■ i * 

avec le carbone, peut former un foie 
de carbone, et peut rendre ainsi le 
carbone soluble dans l’eau-, en con- 
tribuant fortement à l’accroissement 

• . « 4 * i * • • 

des végétaux. Senebier dit ,* dans 

un autre endroit, « qu’il l’a trouvé 

insoluble dans l’eau , o$ que les al- 

kalis seuls ont la puissance d’en dis- 

r » 

soudre quelques parties ». M. Davy 
remarque encore que « le charbon 
•de Tbofë et de l’eau, mis dans ! unë 

• • ' . » * « - v‘ I, I p , / 

bouteille, donr^ent lentement un air 

» » • % \ ^ • * > ’ ^ ! 

très-inflammable ». Ici , nous tenons 
la chose la plus Intéressante : si là 
solution du chabbbn dé bols dans 
i’eau, sàit par temps, là 1 potasse 
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oft le contact avec le sol , coïncide 
avec l’émanation du gaz hydrogène , 
on ne doit pas être étonné que le 
pharbon de bois agisse comme en- 
grais. 

J’ai actuellement devant moi vingt- 
quatre vases pleins d’eau , avec des 
plantes qui y croissent' sur des mor- 
ceaux de liège percés. A chacun 
d’eux j’ajoute diverses substances, 
et entr’autres , du charbon de bois, 
qui opère évidemment comme un 
puissant engrais. Mais dans le vase 
dans lequel je n’ai rien ajouté , l’effet 
du charbon n’est rien , comparé à • 
celui des autres vases dans lesquels, 
le gaz hydrogène, obtenu par de la 
limaille de fer et de l’acide sulfuri- 
que extrêmement étendu, est ab- 
sorbé chaque jour par les racines 
des plantes. Ici la supériorité est évi- 
dente. 
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Cependant on est forcé d’admettre 
qu’il existe à cet égard quelques dif- 
ficultés. M Chaptal observe que le gaz 
obtenu par le mélange du fer et de 
l’acide sulfurique tient plus ou moins 
de charbon en dissolution , parce 
que le fer lui-même contient cette 
substance (i). Il seroit donc à désirer 
qu’on pût appliquer l’hydrogène , 
privé de carbone , comme le seul 
mojen propre à décider, à laquelle 
des deux substances on doit attri- 
buer quelqu’effèt. 

C’est une recherche de grande 
importance, que celle qui condui- 
roità savoir à quel degré l’oxigène 
est contenu ou produit par les ma- 


(i) M. Senebier observe de même que le û»r 
entre dans la composition de l’àii; inflamma- 


! 
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tières qui opèrent comme engrais. 
On a remarqué que l’hydrogène sul- 
furé (i), est la base de l’acide mu- 
riatique. Bertholet veut que l’hydro- 
gène soit une partie constituante. 

^ Il n’y a point d’ammoniac dans 

l’urine récente, mais bien dans celle 
qui est fermentée (2). La cinquième 
partie de l’ammoniac est du gaz 
hydrogène ( 3 ). 

Le sel qu’on obtient des plantes 
ne consiste pas entièrement en po- 
tasse. On trouve dans les cendres , 
du sulfate de potasse , du muriate 
de potasse, du sulfate de chaux , du 
phosphate de chaux (4). 

- prt \ # t f t f Î)') ' ' l f K 2 Tï il tl QOO 1 ^ 

' • 

1 

* \ 

( 1 ) Manchester Memoir’s , vol. ▼. 

- ** (a) M. Fonrcroy. 

/ • \ (3) M. Bertholet. "• 1 “ 

(4) Thompson. 
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La potasse est composée de chaux , 

et d’hydrogène : la soude de ma- 

». ... 

gnésie et d’hydrogène (i). * ^ 

La magnésie est composée de 
chaux et de nitrogène , et par con- 
séquent de carbone, d’hydrogène et 
de nitrogène (2). 

La gomme est composée d’oxi- 

■ 

gène , d’hydrogène , de carbone , de 
nitrogène et de chaux ( 3 )*. 

. Les huiles sont composées de car- 
bone et d’hydrogène (4). 

Dans la putréfaction, le l 2 3 4 ^âz hy- 
drogène est émis en abondance.' 

Connection entre les substances 
sulfuriques et inflammables. 


(1) Gnyton. > , a * " 

( 2 ) Ibid. • . 

(3) Thompson, " . ’ 

(4) Lavoisier. 
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Si on considère bien ces combi- 
naisons, il paroît qu’on rencontre 
l’hydrogène en un très-grand nom- 
bre de matières qui servent d’en- 
grais, et qu’il seroit très -difficile 
d’en trouver une seule qui n’en for- 
me, n’en contienne, n’en émette ou 
n’en attire. 

Le terme indiqué par la Société 
ne permettoit aucune expérience en 
grand. Je n’ai pu me livrer qu’à quel- 
ques-unes qui pussent jeter un.peu 
de jouteur les plus intéressantes de 
ejes recnerches. 

i°. La question relative au fumier 
long ou pourri paroissoit être l’une 
des plus importantes. C’est pourquoi 
j’ai pris de la paille différemment 
préparée , dans un champ d’orge ; 
la paille hachée produisit compara- 
tivement neuf grains; celle qui avoit 
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trempé trois heures dans Purine 
fraîche en donna cinquante ; trem- 
pée pendant quinze heures , soixante- 
trois ; pendant trois jours , cent vingt- 
six; cette paille séchée, trente-neuf; 
quant au poids de la tige et du grain ; 
la paille hachée donna quarante-huit ; 
celle trempée pendant trois heures, 
cent vingt) celle de quinze heures, 
cent trente ; celle de trois jours, trois 
cents; et séchée , cent. 

Les résultats, quant à Purine, sont 
tels qu’on PaVoit espéré. Mais quant 
aux produits de la paille séchée, ils 
prouvent, aussi clairement qu’une 
expérience puisse le faire , que cha- 
que atome de matière végétale , dé- 
posée dans le sol , commence immé- 
diatement à se décomposer , et qu’il 
n’est pas 'nécessaire de chercher à 
obtenir une fermentation prématu- 


\ 
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rée pour la nutrition des pJantes. 

.2°. Des chimistes d’un grand ta- 
lent ont assigné au carbone une si 
grande importance pour la nourri- 
ture des plantes, et sa résolution 
dans l’eàu est tellement désirée , que 
j’en ai fait le sujet de plusieurs expé- 
riences. Le sol sans engrais donna , 
comme ci-dessus , de neuf à quarante- 
huit ; le charbon de bois sec et en 
poudre , vingt-six à quatre-vingt-dix ; 
des cendres vierges et du charbon 
de bois , en parties égaîes , mêlés et 
employés à sec, quarante-six à cent; 
le même mélange, mouillé d’eau , 
vingt -huit à cent quinze ; mais 
comme je l’ai remarqué en diverses 
expériences , les cendres neuves 
étoient en trop grande quantité, et 
elles détruisirent les quatre cinquiè- 
mes des plantes; sans cet accident 
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le produit eût été de cent quarante 
à cinq cent soixante-quinze. Le ré- 
sultat fut encore reinarquabléà d’au- 
tres égards ; les cendres neuves ont-, 
.chez les chimistes, la réputation de- 
voir peu d’effet pour la dissolution 
. du charbon ; cependant , étant ainsi 
appliquées au sol , il paroît qu’elles 
en ont eu une très-grande. J’ai re- 
marqué que., dans l’emploi des cen- 
dres neuves, soit seules , soit mélan- 
gées avec du charbon , il est facile 
de se tromper en excédant la dose ; 
ce qui n’arrive point avec le nitrate 
de potasse (de la cCndre neuve et 
de J’esprit de nitre en égale quan- 
tité ) , qui provoque puissamment 
la végétation , donnant quatre-vingt- 
deux à cent quatre-vingt-cinq ; le 
nitre commun trente-cinq à. quatre- 
vingt-quatre. 
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3°. Les résultats des differentes 
épreuves sur le gypse , dans plusieurs 
.contrées, ont été extrêmement con- 
tradictoires; je brûlois d’analyser son 
application. La terre, sans addition , 
donna, comme ci-dessus, de neuf à 

. ^ t * 

quarante-huit; par la seule addition 
du gypse, soixante-un à cent soi- 
xante; et dans une autre épreuve, 
employé avec de l’eau , il doubla la 
force de la végétation. Ces résultats 
furent décidément contraires à mon 
attente. 

« 4°. Ce que nous avions à l'égard du 
sel marin étoit tout aussi en contra- 
diction que les épreuves sur le gypse. 
La pleine terre rapporta , comme 
dessus, neuf à quarante - huit ; au 
moyen du sel, appliqué seul en diffé- 
rentes quantités , quarante à quatre- 
vingt-seize , cinquante à cent vingt. 


( ) 

vingt-huit à quatre-vingt-dix, trente 
six à cent, trente-un à soixante-dix; 
mais, par l’addition de la chauk, il 
donna , soixante-huit à cent soixante- 

J / j 

quinze, quarante à cqnt vingt. Sur 
la totalité „ le l’ésultat est vraiment 
décisif (i). 

5°. Au moment de ces épreuves, 
d’autres substances étoient encore 
en expérience. La pleine terre donna, 
comme dessus , neufà quarante-huit; 
la soude, quatre-vingt-un à deux 
• - - ■ . . .. 

* (i) Le sol d*n* lequel les épreuves ont été 

frites ayant été analysé , les tiaq cenU grains 

s sont trouves contenir ; • , 

* * • - * ' < -*■*>** • 

; Sable, .. . .« 

Ar ff i,c * . . / 364- 

Carbonate de chanx , o 

: . ■ * 

' • , - ... ■) \ • : ]5oo. 

-fit le ton t était fortement imprègne de f sf. * 

\ ■ r - 

— v 

• . ! 

\ • 


Digitized by Google 


( * 4 ° ) 

cent dix * produit remarquable ; le 
sel gris , soixante-trois à cent qua- 
rarite-neuf; la limaille de fer, qua- 
rante à cént; la magnésie , quarante 
à cent vingt. - ' 

Si on demandoit quel est l’usage 
pratique de toutes ces recherches, 
la réponse s’en trouveroit dans le 
programme de la société ? Peut-on 
concevoir qu’une assemblée de pa- 
triotes si éclairés demande à être in- 
formée si le fumier, la marne j la 
chaux , les excrémens et la drèche , 
opèrent comme engrais ? et désire- 
roit-elle un mémoire sur la nature 
et la propriété de ces substances, si 
les connoissances nécessaires étoient 
le partage de tout cultivateur ? ses 
vues sont évidemment fort étendues 
et très-philosophiques. Plus ces sub. 
stances seront soigneusement analy- 
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sées, plus on les examinera dans lês - 
effets de leur combinaison avec les 
différens sols , et plus cette branche 
de l’agriculture s’étendra et s'amé- 
liorera. 

Ce but ne peut être atteint 
que par l’application de la chimie 
et en la faisant marcher de front avec 
les procédés végéta tifo. Très-peu de 
chimistes sont cultivateurs ; nous 
lie pouvons donc faire autre chose 
que de combiner les fai£s découverts 
parles uns, avec les résultats des 
observations ; des autres. 

Mais vires acquiriteundo, la science 
prospère ; et en dirigeant l’attention 
des observateurs vers ce point , de 
la manière que le fait la Société de 
Bath , il est à espérer qu’on ne peut 
manquer d’obtenir quelques lumiè- 
res sur un sujet, pour lequel cepen- 

XI 
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dapt il faudroit un siècle entier d'ex- 
périences , afin de le mettre dans 


tout $on jour. 
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Depuis la publication de ce Mémoire « 
M. Arthur Youug a inséré dans ses ÀnnateS. 
dû Agriculture , de nouvelles expériences sur 
les effets de diverses substances dans l'a végé-, 
tation. Ces expériences fort curieuses font un 
supplément nécessaire du Traité des engrais 
du même auteur j o’«*t ce tjui nous a engagé 
de les joindre à notre traduction. Les estima-- 
blés rédacteurs de la Bibliothèque britanni- 
que les ont traduites et publiées dans leur re- 
cueil du mois de décembre 1807. 

r • • , r.i '■> 

: ù V I 

EXPÉRIENCE» 

• * 

SUR LES ENGRAIS. 

07 

i 8©7 .IjE ’ç Avril , rempli des vases 
d'un demi-peck avec la même quan- 
tité de la même terre mesurée et 
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famée , en mêlant bien les sub- 
Stances ci-après indiquées : 

U.o 1 Une demi-pnce de paille d’a-î 
voine hachée. 

’» . 

s Une.once idem. 

3 Deux onces idem, 

4 Quatre onces idem, 

5 Rien. 

6 Deux onces de foin coupé 

menu. 

N.° 7 Deux onces de racines deîur- 
neps. ‘ 

8 Deux onces de feuilles de tur- 

neps. 

t f * > f /■ / : 

9 Deux onces de feuilles de lau- 

rier- 

io Deux onces de bourgeons de 
lilas., . . , » 

x i Deux onc. de coquilles de noix, 
ia peux onces de feuilles de vieux 
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hêtre, qui ont tenu à l’arbre 
toùt l’hiver. 

1 3 Deux onces de chaume qui a 

dix ans d’ancienneté. 

14 Une once d’indigo. 

1 5 Une cuillerée à café d’esprit 

de corne de cerf. 

16 Idem, d’eaprit de vin; > 

17 Une demi-once de charbon de 

bois , une demi-once de cen- 

* * ' '■* 

dres perlées. 

’j8 Une demi-once de sel commun. 
19 Trois - quarts d’once de ma- 
gnésie. 

ao Une once de gypse. 

21 Rien. 

Semé dans chaque vase six grains 
d’orge. 

Premier Mai , examiné les vases. 
N.° 1. Deux plantes N.°n Cinq, 
levées. .12 Six. 


-A 
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A 

'*2 Six. 

i 3 Quatre 

3 Six. 

• i ■ i i » 

14 Six. 

4 Trois. 

,i 5 Six. 

5 Six. ■ 

16 Cinq. 

6 Six. 

17 Six. 

7 Six. 

18 Aucun. 

8 Six. 

19 Cinq. 

9 Six. 

20 Six, 

10 Six. , 

21 Six. 


f-.j Mai 1 6. 


N.° io. Le plus avancé. 

8, 2 î , beaux. 

4 # Vi , chétifs, 
i , Très-chétif, 

t » 

i6, Le plus mauvais de tous. 

I ' 

ilfai a;.. 


N.° 8, 14, Égaux et des plus beaux. 
•' à 1 /Ensuite. 

i 5 , 20, 17,19, 10, Ensuite. 

7, 18,9, 12,5,6, i 3 , 16, Ensuite. 


Digitized by Google 



I 


( *47 ) 

N.° a, 3,1,4, Mauvais. 

1 1-, Point de végétation. 

• * Juin -K),- • 7 • 

N.° 8 Le meilleur épiantes iptiges. 

14 Ensuite. . 6. ... 18 
7 Ensuite. . 6. . . . ia 

10 Ensuite. . 6.~r . . ia 

* * • • * v * 

18 Ensuite. . 6. . . . 11 
6 Ensuite. . 6. . . . 9 

1a Ensuite. . 5 . ^ . 10 

1 5 Ensuite. , 6 .V.‘.?i 5 
17 Ensuite. . 6. . . . 11 . 

19 Ensuite. . 6. ... 10 

, • • .♦ ^ ! 0 > • . . o . ± r 

ao Ensuite.. . 6. . . . 1 1 
1- . . „• • .• v • • • à A *1 

5 Ensuite. . 6. . . . 0 

• .. ' . . . . K . 

ai Ensuite. . 6. . . . 11 

16 Mauvais. 

Août 17, coupé et pesé (1). 

(1) I.e signe- — indique de combien le N.° 
est au-dessous des vases sans addition. 
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2 plantes. 60 grains 


m 5 

2 . 

6 . . 

. .. 63 ; . : . 

• * 

ia 3 

3 . 

6 . . 

• 1 « 55 . ♦ » • 

- 

i 3 q 

4 • 

6 . . 

•« 20 • • • 

— 

166 

5 . 

6 ' . '. 

. . 181 . . . 

s 


6 . 

6 ; ; 

• • 2yç • • • 

f 

24 

7 • 

6 ; : 

• • 2Ô 1 • • • 

J r 

66 

8 . 

6*. . 

,f * » 1 

. . 297 . , . 

+ 

94 

9 ;, 

61 . 

• • 2^2 • • # 

+ 

94 


10 

11 
U 

13 

14 

15 

là 


242 

b 




5 

, v 

4 

6 

6 


+ §7 

o 

-f- 3 q 
-f 52 


• « ■ • ^i 5 * » 

■ « • • i 3a • « 

# ■ • « 5 ià » • « " 3^7 

. . .') . e . 1 ' jj { 

. • . . 209 « . . -f* 24 

247 68 


Le signe ^ indique de combien le N.° est 
au-dessus des vases. Il est satisfaisant de voir 
que ces deux vases , sans addition , se rappro- 
chent beaucoup dans leurs produits. 
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17 . 6 . . . 

. 266 

+ 

81' 

18 . 6 . . . 

. i 85 . . 

• 

- * »• **r 

1 9.6... 

. z3o . . 

. 4 - 

45 

20 . 6 • 

a . 1 . 6 ... \ 

, > . « ■ 

. 196 . . 
. 189 . . 

• -b' 

• 

1 1 


La paille tKavoine a fait du mal ; 
le vieux chaume un peu moins ; mais 
le foin a fait un fort boireffèt, chose 
remarquable. L’été ayant été fort 
sec , la paille ne put pas se pourrir. 
Le même effet eut lieu surlechau- 

1 r • 

me, mais moins complètement. Le 
foin se pourrit par sa sève, malgré 
la sécheresse. Les feuilles ont fait un 
bon effet; cependant on croit com- 
munément que les feuilles se décom- 
posent très-lentement. Les substan- 
ces végétales vertes , Tomme les 
feuilles de turneps et les bourgeons 
de lilas, ont fait beaucoup de bien, 
mais les feuilles de laurier ont fait 
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du mal. Les coquilles de noix sont 
un vrai poison. 

L’effet de l’indigo est très-grand 
dans toutes.les expériences. 

L’esprit de corne de cerf a fait du 
bien , ét l’esprit de vin a fait du mal. 

Ordinairement le sel commun fait 
un effet marqué; il n’y ©p a point 
eu de sensible dans les expériences. 

.n.i 'ii . ■ ,* 

Juin 17 (1787), rempli vingt vases 
de la même terre sablonneuse, puis 
ajouté : 

AuN.°i Une once de paille d’avoine 
,, hachée* . ; , , : 

3 Rien. -; s , , 

\ j> 3 Unç demi-once de paille 
; d’atoine hachée. 

4 Un quart d’oncç idem. 

5 Un once d’indigo. 

6 Une demi-once idem. 
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rj Une demi-oncede charbon 
de bois. , , 

8 Une demi-once de cendres 

pèrtée*/ ü; .. 

9 Une; demi-once de cendres 
.»•! jlerléesy. et une demi-once 

de paille. • : • 

10 Une de mâo acedesoude. 

% 

ii r *Unê once de gypse, 
ia Unel demi-once de sel de 

« j , glairber'w ; c .a 

1 3 Une démi-once d’ésprit de 
vin. 

1 4 Une once de cendres perlées 
en poudre , une once d’esprit 
de nitreet deux onces d’eau. 

1 5 Une demi-once de cendres 
perlées en poudre, une demi- 
once de charbon de terre , 
trempées et remuées de 
tems en tenas p end ant vingt 
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quatre heures dans une demi- 
pinte d’eau. 

1 6 Quatre onces de cendres 
d’un champ brûlé , rouges. 

1 7 Quatre onces de cendres 
id . , noires ou charbonnées. 

18 Quatre onces idem , moitié 
noires, moitié rouges. 

19 Quatre onces idem, moitié 
noires, moitié rouges, et 
demi-once de cendr, perlées. 

20 Demi-once de paille et une 
once de craie. 

21 Demi-once de paille et une 
1 omce de gypse. 

Le 26, semé dans chaque vase 
cinq grains de graines de turneps , 
qui, levées, ont été réduites à une 
plante/ * > • 

Le 18 juillet , examiné le tout. 

Ô Le plus beau. N.°4 Ensuite, 
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N.*6 Ensuite. t 7 Ensuite, 

ia Ensuite. 8 Ensuite. 

10 Ensuite. 9 Ensuite. 

Août 12 , coupé toutes les plantes 
à ras de terre, et pesé. 

N.° 5 . ' 7 , . . . 535 grains. 

6 . . ^ . 290 

, } x8- . • « — « — 1 — « — & 5 o. 

. 4 «34 

2, 16, 17. . 120 
12 . . ... . ni 
. , jo ..... . 102 grains. <\ 

8 ...... 96 • 

11 ..««•« 85 

7 ..... . 7 2 
20 

3,9, i 3 , i 5 , 21. ..mauvais. 
j , 14, aucune végétation. 

La seule chose remarquable dans 
ce résultat, c’est le grand eff^t de 
l’indigo. • • ;r 

* 

* V 
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Le i g juin 1807, rempli 28 Vàisés 
de la même terre sablonneuse ; puis 
ajouté : -v c 

N.° 1 Une once des feuilles dé l'herbe 
d’un pâtüra^e. - V' : < f) - - 

2 Une Once de tiges de la mêthe 
herbe. 

3 . Une once de paille d’avoine 
hachée. ‘ 

4 Demi-onOe idem. 

5 Un quart' d ? once idem. 1 

6 Une once de sel de tartre , et 
demi-ortce d’esprit de nitre. 

7 Une petite cuillerée d’esprit 
de corne de cerf. • • 

8 Une demi-once de soude. 

9 Une demiionce d’indigb. 

10 Ùnedemi-oncè'de gjqsse. 

n Une demi-once de seldeglau- 
-■> ber. 1 î * "■ - *1 . ' ; >» *> 

12 Rien. - 
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1 3 Une once de feuilles de choux 
fraîches. 

14 Une demi-once de paille ha- 

chée, etdemi-once de cendres 
perlées. •' ; *. • < _ \ 

1 5 Une! demi-once de nitre. 

16 Unedembonc. de paille hachée 
et Un e p enre cmBrrée 4 ’es p r i t 


de corne de cerf. # 

1 7 Une demi-once de feuilles de 
noyer. 

18 Une once de charbon de bois. 

19 Une demi once de sel commun. 

20 Un quart d’once de sucre. 

2 1 Une once de drèche. 

22 Une once d’urine fraîche. 

2,3 Une once idem , et demi-once 
de paille hachée. 

24 Une once de cendres de bois et 
demi-once de paille hachée. 

aô Une once de cendres de bois. 
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a6 Quatre onces de paille brûlée 
sur la terre. 

27 Trois onces idem. 

28 Deux onces idem. . 

Juin 26, semé cinq grains de tur- 
neps , et laissé une plante ; le 18 Juil- 


let examiné le tout. 


N.° 22 Le plus beau. 

N.° 1 Ensuite. 

« 21 Ensuite. 

18 Ensuite. 

19 Ensuite. 

11 Ensuite. 

27 Ensuite. 

8 Ensuite. 

.2 3 Ensuite. 

2Ô Ensuite. 

17 Ensuite. 

10 EJnsuite. 

26 Ensuite. 

7 Ensuite. 

28 Ensuite. 

2 Ensuite. 

4,6, 14, 16, 20 

, 24, 12, tous 

mauvais. 



3,5, point de végétation. 
Août 12, coupé toutes les plantes 
à ras de terre , et pesé. 

N*.° 21. . . < . v .1020 grains. 
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22 43 o 

* 6 400 

1 . . > « . . . 267 
9 ..... . 24.6 

27 . i 5 o 

26 142 

.. 7 ..... . 128 

N.° 23 ..... . 1 17 
1 3 . . . . • • 117 
, xi . .;. . . . r 1 15 

8 ' io 3 

18 . ; ; ; . . 100 
10 ..... ; t 74 
i 5 . . . . . v 63 
17 ..... . 52 

12 ..... . 5 o . 


Il résulte de cette expérience , que 
toute addition a été utile, excepté 
celles des feuilles de no_yer. 

Le bénéfice résultant des feuilles 
d’herbes est remarquable. Les N°2, 
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i 6 , s 5 , 28, plus mauvais que le 
N.°I2. - - . • 

4,14, 19, 24, mauvais. 3 , 5 f 20, 
aucune végétation.* • • • v 

Si le lecteur examine les pre- 
mières expériences, il trouvera une 
grande différence dans le résultat. 
Je n’en conclus que la nécessité de 
les répéter, en variant les tircons* 
tances, jusqu'à ce qu’on* ait trouvé 
les causes qui fontTarier les résul- 

tats. c '" r c ' • 

Ce qu’il y a de plus saillant dans 
les résultats des* expériences ci-des- 
sus , c’est la grande supériorité de 
l’effet de la drèche. J’ai éprouvé , en 
1804* précisément les mêmes résul- 
tats des essais sur cette matière. 

Dans toutes mes expériences, l’in- 
dig& ët le éharbon de bois font un 
bon effet] i' 
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La paille brûlée est aussi utile. 

Les feuilles fraîches des végétaux 
animent la végétation. 

La paille sèche a eu moins d’effet 
que dans une expérience précé- 
dente. 

Août 1 7, planté dans chaque 
vase trois grains de froment dans le 
même trou. 


F I N; 


S *' 4 




/ ' « 
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* 7 «N* U 
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Ouvrages qui se trouvent chei Arthds 
Bertrand , Libraire , rue Ha u tejeu ille , 
n.® a3, acquéreur du Fonds de M. Bt isson. 


Recueil pratique d’économie rurale et do- 
mestique ; troisième édition, i vol. iu-l2 a 
Augmentée d’un supplément. 3 fr.' 

Nota. Ce supplément se vend séparément i fr. a5 c. 
Manuel de la ménagère^ la ville et à la cam- 
pagne , et de la femme de basse-cour.. Ou- 
vrage dans lequel on trouve des remèdes 
éprouvés pour la guérison des bestianx et 
animaux utiles. 2 vol. in-tn. de 55o pages , 
avec le portrait de-l’auteur et une planche , 
gravés en taille douce. 5 fr. 

Calendrier du Jardinier , ou journal de son 
travail , distribué par chaque mois de l’an- 
née , avec la manière de semer et planter 
les plantes potagères , d’en récolter les 
, graines, de les conserver, et le temps de 
leur durée; déplanter les arbres à fruit , de 
les soigner, greffer, tailler , mettre à fruit 
et de les récolter; déplanter les fleurs et de 
les perpétuer ; de faire une pépinière ; de 

t 
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multiplier les arbres utiles et d’agrémcns j de 
conduire les serres , etc. , etc. Ouvrage utile 
à toutes les personnes qui veulent cnltiver 
elles-mêmes leurs jardins , ou curieuses de 
pouvoir raisonner avec leurs jardiniers, sui- 
vre leurs opérations , les conseiller, etc. , 
publié par J.-Fr. B as tien y auteur de la 
Nouvelle Maison rustique , in- 4 - 0 3 vol* 
etc. Un gros vol. in-12. de plus de 700 pag, 
deuxième édition , revue et augmentée. 

4 fr, 5 o c« 

C’est à la même adresse qu'on peut sous- 
crire pour la Bibliothèque Physico-Econo- 
mique , instructive et amusante à l’usage des 
villes et campagnes ; publiée par cahiers , le 
premier de chaqne mois , à commencer du 
i.er brumaire an XI (a 3 octobre 1802), par 
une société-de Savans , d’Artistes , d’Agiono- 
mes } rédigée par M. S. Sonnini , membre de 
la société d’Agriculture de Paris , et de plu- 
sieurs sociétés savantes , éditeur et continua- 
teur de Buffon ; i tB , 2 e . , 3 e . , 4 * e année d« 
souscription-, formant chacune 2 vol. in-{2, 
avec 2 grandes planches ; prix 1 o fr. chaque 
année. La 5 . e année étant de l 5 mois , le prix 
est de t 3 fr. Le prix de la 6.* année courante 
est de 10 fr. et 63 francs pour les six années , 
franc de port. 

Les lettres et l’envoi de l’argent doivent 
être affranchis. 
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